
L'émancipation des
travailleurs sera l'oeu-

vre des travailleurs
eux-mêmes.

a Le courage, c'est &aller à
l'idéal et de comprendre le
réel », (Jean Jaurès)
u Aller à l'idéal, c'est ne ja-
mais désespérer du peuple,
c'est l'instruire au lieu de
l'asservir s. (André Raust, t.
X du journal villeneuvois
s Marianne », vers 1999).

Nous savons tous, plus ou moins,
que devant les difficultés de la vie
et du métier auquel on appartient,
il n'est pas toujours facile de Le
faire une idée des choses et des
hommes qui vous entourent et plus
difficile encore, une fois faite cette
idée, de la publier à l'intention de
nos concitoyens et concitoyennes.
Malgré ces obstacles, nous jugeons
que prendre un petit tract, lire un
journal ou un bon livre, visiterons
bibliothèque publique ou aller à une
conférence éducative est à la portée
de tous-- /es hommes, même -1rd-oins
déshérités de la richesse sociale,'
comme le sont la majorité de nos
amis salariés.

En partant de ce principe, et sa-
chant lire et écrire comme la
France, comme d'autres pays donne
à touts ses enfants les moyens d'ap-
prendre nous pensons que les
hommes devraient user de ces moy-
ens, sinon pour arriver, du moins
Pour faire les premiers pas, apurer,.
dre le chemin qui peut les mener
Plus tard vers cette conquête
l'Idéal.

Idéal nous vint du mot idée. Idée
signifie pensée, conception de l'es-
prit. Chercher un idéal, c'est donc
chercherons juste pensée, où cha-
cun trouve une juste part suffisan-
te pour couvrir tous les besoins hu-
mainement sentis.

Nous pourrions dire, chers amis,
que l'idéal est un objet de première
nécessité, avec la seule différence
que certains sont guidés par une
seule pensée jouir, se procurer du
plaisir ; d'autres sont dévorés par
la soif de richesses et des plaisirs
matériels, sans amour ni bons sen-
timents pour personne quelques-
uns voient leur idéal -dans le fait de
mener une existence tranquille à la
mode bourgeoise, ne se préoccupant
que d'eux et des Murs, laissant tom-
ber les autres. a Qu'ils vivent com-
me ils peuvent ». Triste idéal a Et,

Notre pantin national Guy Mollet
a fait appel au civisme des Fran-
çais. Poux lui, comme d'ailleurs
pour ses semblables, le civisme si-
gnifie, pour la classe laborieuse, ac-
cepter sans broncher de nouvelles
privations qui viendront s'ajouter
aux autres delà si nombreuses.

Cela permettra à nos dirigeants
d'engloutir joyeusement des mil-
liards afin de continuer à pacifiers
un pays qui, décidément, ne tient
plus à profiter des bienfaits de no-
tre civilisation, l'ingrat! De plus. les
parachutages au-dessus du canal de
Suez sont très spectaculaires, mais
aussi ils content très chers.

N'oublions pas non plus, que nos
députés, la mort dans rime, se sont
trouvés dans l'obligation de sacrer-
der une augmentation de 16.000 fr.
Par mois. Arrêtons-nous là, car ça
deviendrait trop triste.

Evidemment, comme par le Pas-
sé, et pour beaucoup de temps en-
core, hélas ! nous allons continuer
a, payer la facture. Sinon allègre-
ment, du moins avec résignation et
sans broncher.

Eh bien, il nous semble ànous,
syndicalistes révolutionnaires qu'il
est temps de faire cesser ce lamen-
table état de shoses.

Leur CIVISME

Vers la conquête d'un
pour se ciller cette courte et gros-
sière satisfaction, ils ont renoncé à
tout ce qui fait la floraison de la
plante humaine, les couleurs riantes
de l'esprit illuminées par l'Idéal et
le savoir, le parfum suave du coeur
rayonnant et débordant d'amour ».

Notre idéal est absolument oppo-
sé à celui de ceux qui ne pensent
qu'a eux et à leur famille ; car, au-
dessus de la famille il y a la société.
Nous, nous pensons à une justice
sociale qui soit capable de nous en-
seigner ce qui nous appartient et
ce qui appartient à la société pour-
quoi il y a le mensonge, l'ignorance
ails malheur ; nous dire les moyens
de les combattre et nous donner les
jouissances morales, matérielles et
intellectuelles.

Notre idéal ? Faire de la pensée
une des principales richesses de
l'homme, la distribuer, la semer à
tous vents afin que tous puissent en
récolter -les fruits et. profitent de
ses bienfaits.

s L'idéal sincère, rapproche; seul,
le faux idéal désunit. Si la société
présente le spectacle de la discorde
et de la haine, c'est à cause de son
manque d'idéal ». « Vivre pour
créer de la beauté par la Pensée,
par la Parole et par l'Action, tel
dot être l'idéal de l'homme nou-
veau. n

Nous le croyons aussi mais, pour
discerner le faux et le sincère et
.avoir conquérir le véritable idéal,
i/ faut nous éduquer. Cette éduca-
tion, on l'obtient par les conférences
et les bons livres. Mais combien
d'hommes font cet effort ?

Réfléchissez, hommes et femmes
de cur, à qui la Société a donné
une éducation supérieure à celle
du peuple, réfléchissez ! réfléchis-
sez !

e Allez à l'idéal, c'est ne jamais
désespérer du peuple, c'est l'instrui-
re au lieu de l'asservir », nous dit
André Raust, et nous le croyons
aussi. Hors de l'instruction et de
l'éducation peu de place reste pour
l'idéal. a L'homme qui sait lire, ai-
je lu quelque part, en vaut deux
et, s'il sait écrire, en vaut trois »..

Pour faire une société idéale, il
faut acquérir l'idée et, pour qu'elle
vienne à nous, il nous faut éduquer.
A ce prix seulement, nous acquer-
rons on idéal digne de ce nom.

Nous sommes convaincus que tra-
vailler et aller se faire trouer la
peau afin de permettre à quelques-
uns de vivre dans ropulence est une
plaie que le prolétariat se doit de
guérir.

Si nous vouloe y arriver, cessons
de nous laisser berner par les poli-
ticiens de tout acabit. Secouons
pathie, qui permet à. ceux qui nous
exploitent de quelque façon sucre
soit de continuer à nous tondre la
laine sur le dos.

Il ne tient qu'à nous de faire res-
serre jeu où nous sommes toujours
In s perdants.

Il faut que le prolétariat repren-
ne conscience de sa force. C'est lui
qui produit tant ce goals besoin une
nation, il est juste qu'il profite du
fruit de son labeur, U est juste aus-
si qu'il vive dans la liberté et la
dignité. C'est dans ce but que nous
luttons, au sein de la Confédération
Nationale du Travail.

Camarades, qui aspirez au même
but, rejoignez-nous. Nous lutterons
ensemble ! Il. /BANEZ.

POURQUOI ME DETRUIRE, UN

AUTRE PEUT ME LIRE.

Que dirions-nous d'un peintre qui,
sous prétexte de ne rien trouver sur
son passage, abandonnerait sans
rien produire ? Le peintre qui est
peintre digne de ce nom voit
sur terre, sur mer et mê-
me au ciel quelque chose qui brille;
il trouve dans nos sociétés, dans les
moeurs, jusque dans les choses qui
nous paraissent les plus humbles,
de quoi faire un bon tableau. Ce
qui est valable pour le peintre l'est
aussi pour tout autre artiste sculp-
teur, musicien, acteur ou écrivain.
Il savent, par l'harmonie du geste,

[du chant et des couleurs
Toucher toute notre âme, avec ses

[ses rires et ses pleurs.
Tous ces hommes ont un idéal.

Allons vers l'idéal I Et que l'homme
du plus humble au plus opulent, de
la condition la plus basse à la car-
rière la plus élevée, fasse de la vie,
de. se ,profession.ou- de la situation
qu'il occupe dans la société quelque
chose de grand, d'utile, qui l'élève
jusqu'à la cime de l'idéal I « Une
vie sans idéal, est comme un pot-
au-feu sans sel, comme une maison
sans fenêtre, comme une jeunesse
sans gaité s. Conquerrons donc cet
idéal et, puisqu'il est haut, très haut;
qu'il nous oblige bonus perfection-
ner chaque jour davantage, que
nous soyons stimulés par le désir
d'être utiles à nos semblables.

Pour terminer je vous demande
à quoi sert de mener une vie sans
besoin de penser, d'aimer et de vou-
loir ? Pour nous en convaincre,
écoutons ce qui suit a L'homme
est fait pour penser, pour aimer,
pour vouloir. Si on le force à ne
pas penser à ne pas aimer, à ne pas
vouloir ou à ne le faire que Par
procuration ou sur l'ordre d'autrui,
c'est une personne humaine inutile,
ce n'est plus l'homme s'épanouissant
selon la nature, c'est l'homme ré-
duit lais passivité animale u.

Vous voyez, chers amis, conquer-
rons un idéal ! Sachons la valeur
de l'idée et de l'action. Comprenons
les raisons d'une bonne éducation,
le goût du sens général et surtout
impartial.

VINCENS.

Çuecre
Il parait que nous avons encore

été à deux doigts d'une guerre mon-
diale...

Le général Eisenhower a écrit au
maréchal Boulganine, au sujet des
usines d'uranium de Peur, d'arrêter
les horribles massacres en Hongrie.

Le maréchal a répondu au géné-
ral sur un ton poli mais sec au
sujet du pétrole au Moyen-Orient
qu'il fasse arrêter les tueries dans
le monde islamique. Un général doit
obéir à un maréchal et comme Ei-
senhower était déjà camarade avec
le maréchal Staline il y aura à nou-
veau des entrevues et des conféren.
ces à a l'échelon le plus élevé »,
sablera le champagne, les morts
seront enterrés, on élèvera des mu.
numents aux « soldats inconnus s,
on jouera des hymnes, les rePrvsen-
tants des différentes religions béni-
ront les tombes, les mffles et les
mutilés, on fera des quêtes pour
les veuves et les orphelins ! Main-
tenant que les mines d'uranium et
les pipe-Suas de pétrole ont été dy-
namités, l'ordre doit se rétablir et
le commerce reprendre. Les diri-
geants diront comme Guillaume JI
In seigneur de la guerre a Je n'ai
pas voulu cela ! s et le pape don-
nera sa bénédiction. Le pétrole a-
méricain aura la préférence avec
une a légère augmentation de Pris».
Paix aux hommes de bonne VO-
Isolé

Paul BURCKLE

Organe officiel de la Confédération Nationale du Travail
Section française de l'Association Internationale des Travail leurs

AVIS à
nos Lecteurs

ROUS ROUS excusons involontaire-
ment de l'immense retard apporté à
la parution de ce numéro.

Deux causes en sont l'effet
Pour des raisons mécaniques

de l'Imprimeur,

De la grande nonchalance de
notre ancien metteur en page.

Des mesures sérieuses viennent
d'être prises pour éviter le renou-
vellement d'un tel fait, qui ne peut
qu'apponter préjudice à notre orga-
nisation. Tout sera mis en uvre
pour assurer une parution
If,

D'autre part,part, ce communiquésert
de réponse, à leur qui nous deman-
dé des explications sur ce retard.

Dorénavant tout ce qui intéresse,,
le journal sera à adresser à

EAUX André, 37, Rue du Regard
SOISY-sdus-Montmorency (Seine-
et-Oise).

Il nous a été donné d'assister ac-
cidentellement, il y a quelque temps,
au départ en retraite de deux cama-
rades, apparentés à nos idées bien
qu'ayant toujours marqué une cer-
taine répugnance à mettre en con-
cordance leur activité et leurs con-
victions

Nous ne nous attarderons pas à
discuter ici sur la valeur de mani-
festations de cet ordre, gui permet-
tent trop souvent à certains d'enté-
rioser Dur sympathie plus marquée
Pour la « bouteille » que pour ceux
qui s'en vont. Ces us et coutumes
sont là et, bien qu'ils tendent à dis-
paraltre, il faut bon gré oral gré
les subir.

Là n'est pas la question ; ce qui
nous intéresse, dans cette réunion,
relève des pensées qui y furent é-
changées.

Pour la forme, par déférence on
s'intéresse à la situation nouvelle,
riche en « promesses », qui attend
l'heureux bénéficiaire d'un repos
bien gagné qu'il devrait logique-
ment, le plus souvent, employer
pour remettre un peu d'ordre dans
une santé devenue précaire en rai-
son des abus imposés par l'exploi-
teur e tabou », qu'il soit d'ordre pri-
vé ou étatique.

Judicieux, l'un de nos deux ca-
marade l'autre se déclara par la
suite complètement d'accord_. ré-
pondit o e Que voulez-vous que nous
fassions avec la somme qui nous est
allouée à titre de retraite, qui n'est
en réalité pour les travailleurs de la
base çtue nous sommes rien de plus
qu'une aumône ? n. Puis, se tour-
nant vers celui qui était des nôtres,
il ajouta

n Au fond, maintenant nous nous
en rendons compte, c'est vous qui ê-
tes dans le vrai. Au temps où nous
étions jeunes, quand vous nous pré-
conisiez l'emploi des « manches de
pioches» pour mettre à la raison nos
exploiteurs nous aurions dû vous
suivre, nous n'en serions sans doute
pas là aujourd'hui. Depuis, évidem-
ment les méthodes ont changé tais .
vous n'en continuez pas moins à a-
voir raison et il est regrettable que,
comme tant d'autres, nous ayons dé-
daigné de vous écouter. Notre a-
veuglement ne nous laissera demain
qu'une seule perspective, celle de
remettre la musette sur le dos et al-

.

CYNISME
Faisant allusion aux événe-

ments de Hongrie, Son Excel-
lence, le chef suprême de l'E-
tat Emmen,'" Généralisime
Franco, grandiloquent et su-
blime, s'éleva avec véhémence
contre la répression sanglante
des Révolutionnaires Hongrois
nazi les troupes soviétiques.

Le Caudillo a la mémoire
courte, très courte semble-t-il,
oublie-t-il que 20 ans aupara-
vant, l'attitude contre laquelle
il s'élève avec de.s trémolos
dans la voix était la sienne ?

Oublie-t-il qu'il écrasa la Ré-
volution espagnole par les me-
nies métlmdes, le feu, le fer,
/e sang ?

Oublie-t-il que les cris de
liberté de presse, de réunion,
d'opinion, de libetté tout court,
pour lesquels sc--Bint -tuer les
e Vrais » Révolut iommires
Hongrois sont identiques à
ceux nour lesquels, les prolé
laires ibériques mouraient hier
el meurent aujourd'hui encore

ler, tant que nos jambes pourront
nous porter, nous mettre a la merci
d'un nouvel exploiteur, s'a; daigne
encure nous employer. fel sera no-
tre lot, et celui de tous les prolé-
taires, tant qu'on accordera aux ex-
clus du marelle du travail élirninés
pour ne multiples raisons acci-
dent, malouin, vieillesse le plus
souvent. ame, avoir donné pendant
quarante apnces ou plus le meilleur
d'eux-memes, la moitié, parfois le
tiers, le quart _même de ce qui est
nécessaire a un individu pour sub-
sister décemment O.

Rendre plus bel hommage aux
théories que nous défendons serait
difficile. Dommage que celui-ci, com-
me l'indiquait notre camarade, vien-
ne un peu tard.

Les travailleurs, dans leur gran-
de majorité, sont imprévoyants tant
qu'ils se croient invulnérables et,
accordant une valeur exagérée au
débrouillage individuel, ils se confi-
nent dans le plus sordide égoïsme.

Malheureusement, souvem des
faits imprévisibles interviennent et
les rappellent, dans un délai plus
ou moins bref, à la cruelle réalité.
Celui dont on «achèterait la santé»
se retrouve à la suite d'un défaut
d'évaluation de l'ordre d'un cinquiè-
me de seconde pour franchir corso-

cloute', matière inerte sur la
chaussée. Tel autre apprend avec
stupeur qu'un mal sournois, que rien
ne décelait, le ronge, Ils sont alors
à la merci de la « Sécurité Sociale »
qui, au même titre que tous les or-
ganismes étatiques, est sans pitié.
La chose est triste mais exacte. Les
FONCTIONNAIRES sont dans la
plupart des cas moins s paternels »,
moins humains que les bourgeois, ce
qui n'est pas peu dire. Ils n'ont
qu'un but en tête o a ARRIVER »,
comme l'avaient hier ceux qui sont
aujourd'hui à leur merci.

Nous vivons une singulière épo-
que.

Brutalement, du jour au lende-
main, nombreux. sont ceux qui ac-
cablés par le sort se trouvent dans
une situation qui confine à l'indi-
gence. Pourtant, en raison de l'énor-
me augmentation des possibilités de
production la prise au tas pourrait
être envisagée sans déraison pour
tous les produits de première néces-
sité (alimentation, habillement,

De chacun selon ses

moyens.

A chacun selon ses

besoins.

Paix en Algérie
en Espagne.

Assez d'hypocrisie, Don
Quichotte, les vrais Révolu-
tionnaires, Hongrois, qui lut-
taient pour leur liberté, non
pas noue un quelconque régi-
aime capitaliste, mais conter
une tyrannie totalitaire ont
démontré les armes à /a main
leur aversion pour tout régime
totalitaire, aussi ils n'ont que
faire de tes larmes ni de tes
soupirs.

Médite plulid, sur l'exemple
hongrois I les AVOS (Police
Politique) se balançaient AC-
liniment par le cou, aux lam-
Padaires de Budapest ; ceux
de Barcelone ou de Madrid
peuvent facilement supporter
le même poids.

Prends garde Caudillo; que
le Prolétariat espagnol ne fas-
se de même, et nous verrons ce
imir là, si ton amour pour les
insureés sens le même.

JORDI.

Lu l HONTE OE NOTRE MOMIE
chauffage, éclairage, logement, mo-
yens de transport, etc...).. Ce n'est,
à beaucoup près, pas le cas. On
voit au contraire dans un système é-
conomique largement dépassé, dent
on s'explique mal la survivance, un
nombre restreint d'éléments parasi-
taires bénéficier de la plus impor-
tante partie des fruits du labeur
d'une collectivité confinée dans l'es-
clavage moderne par son manque de
discernement et l'absence de tout

Le prolétaire assimile mal les pro-
blèmes qui l'intéressent au plus haut
point. Dès qu il a acquis des condi-
tions de vie décentes ne devrait-il
pas lutter pour en assurer la péren-
nité quand il ne pourra plus inter-
venir dans la production. Il préfère
revendiquer pour obtenir sur l'heu-
re une illusoire augmentation de sa-
laire qui quand elle est obtemie est
D plus souvent immédatement com-
pensée par une hausse du coût de la
vie. C'est une grossière erreur dont
il se rendent compte trop tard.

Puisse la constatation faite par
notre camarade ramener les impré-
voyants à la conception saine du
syndicalisme qu'est la nôtre et les
inciter à lutter afin d'obtenir la pri-
se en charge de l'individu dont tous
les besoins devront être satisfaits
de sa naissance jusqu'à sa mort et
non pendant seulement la période
Où il peut apporter sa collaboration
à la société.

Raymond FAUCIIOIS

A. I. T.
Le Journal de notre

Internationale, paraît tous

les mois.
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Camarade Besnier, il faut
que tu saches que je crois pas
relus en Dieu que n'y croit le
Pane., et que si émule je suis
ce ne mut être que de Satan
qui, selon Bakounine, fut le
le premier révolté sur terre, au
sens figuré évidemment (ne
vas pas penser que je crois au
diable maintenant).

Ainsi mon exposé t'a causé
surprise ! Eh bien moi aussi je
suis surpris de constater qu'il
y a des camarades parmi nous
oui identifient une organisa-
tion syndicale à un parti po-
litique ou idéologique. Le syn-
dicat, et principalement le nô-
tre, camarade, a pour tâche de
erouper indifféremment tous
les çxploités quelles que soient
leur opinions politiquqes, phi-
losophiques et religieuses à
seule fin de lutter contre l'ex-
p/oitation capitaliste et fonder
une société où l'individu soit
libre de penser et d'avoir ses
opinions. Seuls les partis ne
demandent que des individus
convaincus, particulièrement
l'idéal anarchiste.

Tu as mal interprété mon ex-
posé. Je tiens compte que tu i-
gnores la raison qui rn'a pous-
sé à l'écrire. Tu as voulu m'é-
clairer en -faisant ressortir le
sadisme et la méchanceté de
Dieu, ennemi implacable de
l'homme. En fait, tu n'as fait
que répéter par un long expo-

, sé ce que moi-même j'ai dit en
quelques lignes dans la pre-
mière partie de mon article se
rapportant au Dieu omnipo-
tent et omniscient, bon et par-
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fait. Donc tu ne m'as rien ap-
uras nue ie ne sache déjà.

Les raisons de mon exposé
tiennent d'un article anti-reli-
eieux et anti-déiste parus au
début de Farinée et titré il me
semble «Propos d'un incroyant
à un croyant o. Cet article
blessa l'amour-propre d'un ca-
marade récemment inscrit à la
C.N.T.. celui-ci étant croyant.
Après lui avoir expliqué que
chez nous, chacun était /Rire
d'exposer ses opinions et qu'il
pouvait envoyer un article
réponse, je lui promis d'écrire
ouelaue chose Sur Dieu, évi-
demment pour ne pas ent-rer
en contradiction avec moi-me
me, j'ai basé mon exposé sur
des bases rationnelles, emplo-
yant le mot Dieu que pour la
circonstance, à la place de Na-
trire.

Quant je dis que lilas mal
compris mon sujet je m'expli-
que l remplace les mots IN-
TELLIGENCE et DIEU qui
sont synonymes d'une même
chose. par FORCE et NATU-
RE, qui sont aussi synonymes,
et tu me diras ce que tu pour-
ras contester ? Est-ce les mots
que l'attribue à Dieu ou Natu-
re de « Consciente, Normale et
Juste n ?Ne Se dégage-t-il pas
une certaine « conscience 2,
malgré la force aveugle de la
nature, ra tenant compte du
monde limité que nous habi-
Mils, et la nature inconsciente
des animaux l'homme y com-
pris, et des végétaux à se re-
produire ?

Ne révèle-t-elle pas un sens

11_111131RA%. II IR II IE.
{Min, - Revolution Inconnue,

air fr., franco sou.
Lissagaray. - Ilistoire de la Commune

000 057!, 650 fr., franco 67o.
j.,Hernbert. - Sébastien Faure, soo fr.

fco nno ; Eugène Humbert, mm fr.
hanc° 395.
Malatesta. - Au Café, isu. fco Mo.

P.J. Proudhon. - La Révolution So-
ciale, 6ou fr., franco 67o.

A. Sergent 01 C. Mame/. - Histoire de
l'Anarchie, 750 fr., fco 855.

Un Anarchiste de la belle époque, mo
fr., franco po.

LIVRES ROMANS.
H. Poulaine. - Lev Damne5 de la terre

390 fr., fro 405 ; L'Enfantement de la
Paix, 25. fr., fco ollo 5 Ils étaient
quatre, soo fr., fco sgo 5 Le Pain quo-
tidien, 550 fr., fco gau 5 Pain de Sol.

dat, 45s fr., fco 495.
J. //mea. - Béton armé, 33, fco 360.

Planche. - Dureté, 150 û., fco I80.
D A000. - Le nxième Evangile, 305 fr.,

franco mo.
C. Albert et J. nueheee. - Le Socialis-

me Révolutionnaire, ico fr., fco rgo.
Ilsoodhoch et I. Amkottmovitch. -

Pierre Kropotkine, le Prince anarchis-
te, yqo fr., fco 8,5.

E. Kaminski. - 1{0,01111h:1P : la Vie
d'un Révolutionnaire, 555, fco 595.

L. Lecoin. - De Prison en Prison, I.
fr., franco mu.

Cs. Maint, - Joyeuseté de l'exil, rgo
In., franco ru,.

L. Buchner. - Force et Matière, 5mfr.
banco 345.

E. Haeckel. - Frison,, de la Création
45 te., fraum 715.

Commander à Joseph SORIANO,
Recette Principale

Fontenay-sous-Bois (Seine)
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« normal a dans le maintien
et l'équilibre des espèces mul-
tiples qu'elle engendre dans ce
monde restreint ? N'existe-t-il
pas un côté, quelque chose, de
a Juste » pour donner à tou-
tes ces forces aussi physiques
qu'animales et végéta/es si di-
verses la part matérielle qu'il
leur faut pour leur existence el
leur reproduction ? Dotant
toutes les espèces vivantes, des
multiples formes de lutte pour
l'existence, celles-ci n'étant ni
assez faibles pour permettre
l'anéantissement total d'une ou
plusieurs espèces par d'autres,
ni assez puissantes pour qu'el-
les s'anéantissent les unes les
autres. Plus ! Les espèces sont
dotées de la nature de se mé-
taniorphoser au lieu de dispa-
raître, au fur et à mesure que
le climat, l'atmosphère et les
produits nourriciers changent.

Je me figure ton expression
quand tes yeux se sont posés
sur le nom de « Dieu » suivi
par « consciente normale et
juste ». Ta pensée peut-ètre
peu bornée s'est trouvée aveu-
glée au point de ne pas saisie
le sens concret de mon sujet et
in'y ;trouver qu'une justifica-
tion du Dieu métaphysique et
obscurantiste, au lieu d'y dé-
gager un rail tout entier mon
prétendu Dieu et le monde
unversel ; n'étant en
réalité que le dynamisme ré-
gissant les lois de la Nature.
Voilà camarade ce que « vient
faire Dieu ou la nature dans
celle affaire », la matière n'é-
tant, elle, que de l'énergie ac-
cumulée, c'est-à-dire dynamis-
me pur et rien d'autre.

As-tu connu, camarade Bes-
nier, quelqu'un absolument sa-
tisfait de son sort, si heureux

? Je no crois pas car il
existe toujours quelque chose
que l'on désire parce qu'on ne
l'a pas, el pour l'obtenir on lut-
te et on se. sacrifie plus ou
moins, donc on se donne du
mal.

Qui crois-tu plus satisfait et
Plus heureux? La personse qui
se rend acquéreur, avec de
l'argent d'un beau tableau, ou
l'artiste peintre, qui après de
longues journées de ravail
peiné pour peindre ce même
tableau ? en tenant compte
que plus il trouve difficile son
suiet plus sa joie est grande
quand il l'a fini et pleinement
réussi.

Qui sera plus content et heu-
reux après la victoire d'une ré
volution ? l'inconscient qui
nrefeée l'esclavage au sacrifi-
ce pour s'en libérer, ou le mi-
litant révolutionnaire qui a
souffert et s'est sacrifié pour
faire tomber les elleline9 et fair
triompher son idéal y

De là je dis que l'homme ne
Oeuf étre conscient du bien
one dans la mesure où il se
triouve devant le mal et que
plus il combat te mal, plots il
a conscience du bien Inutile
de te redire que le bien et le
mal 517100 relatifs r t indissolu-
bles comme le "crans passé ét
le lernps à venir.

Pour moi mes conclusions ne
sont pas marquées d'a-prioris-
me. Encore une de tes fausses
interprétations. Pour moi il
n'y a pas eu de cause premie-
r, mais un continuel enchai.
nement de causes et d'effets.
Je ne crois pas non plus à cet-
te théorie de l'Univers en ex-
pansion d'où apparaît cette ex-
plosion cosmique initiale qui
proieté dans l'espace tous les
systèmes solaires et universels
Je crois plutôt à la théorie de
l'Univers il/imité, où les gala-
'mies (accumulation de systè-
mes solaires et planétaires)
<huis un continuel mouvement
en plusieurs sens et d'une ra-
pidité variée, se succèdent les
unes aux autres. Elles doivent
se former et se désintégrer
pour se reformer par l'accu-
mutation de l'énergie aupara-
vant dégagée. Je ne sais pas si
55u sais qu'Einstein a révélé
crue dans le vide chaque mètre
cube contenait un atome o ces
atomes, il me semble qu'ils ne
peuvent être que des résidus
libérés par des mondes dispa-

Ut; COMA: SYNDICAL/STE

La légende est connue. Chez les
sauvage, quand un viesax a l'air de
ne plus posséder assez de forces
Pour être encore utile à la collecti-
vité, on l'oblige o c'est l'éPrettve im-
posée et qu'il connalt bien, à grim-
per en haut d'un cocotier. Quand d
y est parvenu, les jeunes assemblés
secouent tant qu'ils peuvent le co-
cotier. Si le vieux Y reste accroché,
il redescend. n a encore au moins
pour un an d'existence. S'il tombe
et se fracasse sur le sol, on le man-
ge, et tout est dit t il faut que rien
ne . perde.

Ce sont là évidemment murs de
sauvages. Les sociétés modernes ci-
vilisées, et la nôtre, qui parait-d
s'est toujours trouvée à ravant-gar-
de de la civilisation, emploient d'au-
tees méthodes de liquidation de la
vieilesse. Ces méthodes sont pires en
ce sens qu'on arrive moins brutale-
ment certes à faire mourir les vieux,
mais qu'on a les a réduits de telle
sorte qu'il ne leur reste plus que les
os sur la peau et qu'Ils ne peuvent
en aucune manière, à leur mort, ser-
vir de denrée alimentaire.

Il y a amurante ans, on voyait,
dans nos villes et dans nos villlages
surtout, des trimards, hommes et
femmes, la musette au dos, lamen-
tablement vette, frapper de porte
en porte pour quêter un morceau
de pain ou un habit usagé.

Depuis, Fest, la Société organi-
sée y a mis bon ordre. Vous n'ai,ez
pas de quoi vivre soit : on va vous
refuser l'autorisation de mendier et
vous accorder la pomibilité de ne'
pas mourir de faim. Et cet Etat, cet-
te Société organisée, offre royale-
ment à ceux qui ont verse aux assu-
rances sociales 62.400 Ir, aux au-
tres : 31.200 fr., ces deux chiffres
par an. 31.200 fr, par an : 85 fr. P.
jour : même pas le prix d'un kilog
de pain et d'un litre de lait ! J'ai
dit, et j'ai le droit de le répéter,
que c'est une honte !

Cependant l'Etat qui n'a jamais
donné un sou à la Vieillesse françai-
se : 11 l'a frustrée au contraire du
/et janvier 1948 à ce jour, d'une
somme d'au moins 320 milliards qui
ont disparu par le canal de la Cais-
se des Dépôts et Consignations, ban-
que de l'Etat, dans les gouffres du
budget, sans que j'aie besoin de di-
re lequel est le plus large et le plus
profond ; l'Etat, pour la première
fois vient de faire un geste. Par la
loi du 30 juin 1954, il a institué,
mus le titre « Fonds national de so-
?Mante n, une allocation suPPlemen-
taire de 31.200 fr. destinée en prin-
cipe, à tous les all.ataires pension-
nés ou retraités dont le nombre était
évalué par lui à 4.100.000.

Mensome fil a semé tant d'obs-
tacles sur la route des 4.400.000
âge, plafond de ressources : 201-
291.100 fr., revenu fictif et revenu
réel, dette alimentaire, complication
des dossiers à établir, qu'il n'y a
certainement pas la moitié des
4.400.000 prétendus bénéficaires qui
arriveront au but t toucher les fa-
meux 31.200 fr.

Si l'on réfléchit bien pourtant, que
représentent 31.200 fr du pl. Pour
ceux qui ne touchent que cela? 170
Ir. par joue au lieu de 85 peut-être
une fois par semaine un prude mas.

Desaffiches immenses émanant
des Syndicats Chrétiens s'étalent sur
les murs parisiens. viennent acroi-
tre /e nombre imposant des feuilles
de toute sorte répandues au sujet
de la Révolte Hongroise.

Que de larmes de crocodiles, tous
ces soudains défenseurs de la liber-
té à sens unique, ne versent-ils pas !

Oublient-ils ces Messieurs, Défen-
seurs de la Morale Chrétienne, dont
ils se réclament mie cette morale
fut, est. et sera toujours une enne-
mie de la Liberté d'Esprit, du Pro.

ruasel par le rayonnement des
étoiles. Tu dois savoir aussi
aue le temps ne compte pas
face à l'infini, et qu'un ou plu-
sieurs milliards de siècles ne
sont pas plus /rings qu'une se-
conde, que tout se redan a ze-
ro ! Seuls nous avons une cer-
taine notion de temps qui est
touiours relative avec l'occu-
nation de notre pensée ; ainsi
parfois quelques heures nous
paraissent un siècle, à la fois
que quelques j'Ours passent a-
vec la rapidité de l'éclair.

Voici, camarade Besnier,
(rouelles sont en réalité, ce que
tu appelles o Les IHiSODS pro-
f ondes sic met croyance, donc
ie dis comme toi o Ni Dieu, ni
César, ni Tribun .

ETIENNE.

garine sur le pain, un petit morceau
de viande à pot au feu au lieu de
l'os que la vieille demandait à la
bouchère pour sa sottPe tht dintan-
che ? Un rien, une misère s Voi-
là où les Vieux en sont réduits P.

Ils meurent tout doucement de ma-
ladie, de misère, de froid ou de la
plus terrible des détresses s le dé-
sespoir moral. Toutes les trois heu-
r. 1/2, un vieur se suicide en Fran-
ce !

Je pourrais vous développer lon-
guement la situation. J'ai 8.500
vieux sur les reins. Je connais leurs
difficultés, leurs angoisses, étant
donné leur incapacité de se défen-
dre. Je connais leur misère cachée :
les habits rapiécés, les eha.sures
trouées, la maigre soupe du mir. Je
connais surtout la maladie de l'idée
fixe, /a torture qui dans leurs nuits
mns sommeil vrille leur cerveau fa-
tigué comme un vilbrequin qui s'en-
fonce, s'enfonce et ne leur laisse Pas
mi instant de repos. La grande mi-
sère des Vieux est mon cauchemar
enotidlen même nocturne. Je tra-
vaille pour eux de 10 à I h. ou 2 h.
du matin, et si j'en délivre beau-
coup je ne les sauve p. tous.

C'est pourquoi je crie a Au se-
cours des Vieux, au secours O a et
c'est pourquoi je m'adresse à vous.

Oh, je mis bien qu'il me sera dif-
ficile d'obtenir votre audience !-
Vous qui me lisez, vous êtes jeunes
ou adultes, c'est-à-dire déjà des de-
mi-vieux. Mais vous êtes tous des
travailleurs, donc, des vieux travail-
leurs en puissance (en impuissance
serait plus exact). Vous avez 35 - 40
50 ans. Vous avis doue derrière
vous 20, 25 ott 35 années de travail.
Vous êtes déjà que voue le vouliez
ou non des Vieux Travailleurs. Et
vom deviendrez vieux, tout à fait
vienx, et à ce moment-là, vous ne

V"'ieUx dpr mal/taies imitI'dbeksvo.socdéfmer-
dre.

C'est donc aujourd'hui, tout de
suite, qu'il faut vous occuper, alors
eue vom aves encore les forces P.-
signes et intellectuelles suffisantes,
en défendant la cansc actuelle de la
Vieillesse française, d'assurer votre
sort de demain.

Réfechissez, je vous prie. De mê-
me que ce sont nos pères de cette 3e
République dont on a dit tant de
mal, mm savoir si la 4e vaudrait
davantage, qui ont instauré l'activi-
té sociale de ce pays s lois d'assis-
tances, retraites ouvrières et Pa,
sannes, Sécurité sociale, garantissant
tous les risques, allocations familia-
les, etc... de même ce sont les mili-
tants actuels de /a Vieillesse fran-
çaise dont je m'honore d'être cmi,
/laborieusement, péniblement, par
un travail acharné, ouvrent le sil-.
Ion et sèment le grain de la mois-
son que vous ré.Iterez : moisson de
vos pensions, allocations et retraites
de demain. Nous voulons que cette
moisson soit drue, qu'elle ne sous
app.te pas seulement les 170 fr. ou
les 225 fr. par jour. Nous réclamons
dès maintenant 240.000 fr, par an
150111C tous, mais notre volonté su-
prême est, après que sera établi le
stabil général de la vieillesse fran-
çaise, que chaque travailleur tou-
che, au jour même de m retraite
In même pouvoir d'achat qu'il rece-
vait la veille.

Immortelle Liberté
grès code l'Emancipation des OP-
primés !

Les cendres encore fumantes des
bûchers de l'Inquisition moyennâ-
geux, ont servi à rallumer des nou-
veaux autodafés en Espagne et daus
tous les pays où la morale chrétien-
ne est toute puissante.

De gra., mal. Syndicalistes ver-
tueux et pudiques. ne bramez point
si fort, vos cris sonnent faux et ne
réussissent p. à, couvrir 1rs cris
de Dame Liberté bridant sur 1m bû-
chers que vos semblables entretien-
nent, jésuitiquement, sur tous les
points du globe.

A titre gracieux, je tiens à vous
informer, Messieurs, que la liberté
sortant du puits, n'était ni habillée à
la cosaque, ni travestie en cow-b.,
mais nue 1..

LIBER.

Comprenez-moi bien : rien ne sau-
rait légitimer l'inj.tice présente.
A 65 am moins un jour, un travail-
leur touche actuellement mettons
300.000 fr. par an. A 65 ans plus un
jour, il doit se contenter d'un pou-
voir d'achat de 62.400 fr, que lui
offre royalement relut, la Société
organisée. Qu'en diles-vous ? Alors
qu'il a tout donné, travaillant du
matin au soir de sa vie !

Oh O je sais. Vous n'avez pas ré-
fléchi à cela et vous vous demandez
quel est se gars qui prêche dans le
désert ? Vous av. votre « boulot y
quotidien, votre famille, vos dis-
tractions de pauvres.. On n'a pas
le temps de s'occuper des autres.
On compte seul et, seul, compte au-
jourd'hui. Mais demain, dans 10 ans,
20 ans, 30 ans, c'est vous qui serez
dans le désert ! Vous serez vieux et
qui vous défendra, car vous ne se-
rez plm capable de vous défendre
vous-même ? Un de ces Prêéheitrs
dans le désert comme celui qui vous
parle aujourd'hui.

Votre intérêt - je dis bien votre
intérêt - est donc de défendre sur
le plan actuel la vieillesse française.
En le faisant vous contracterez une:
la véritable « assurance-vieillesse »,
bien supérieure à celle qui vous est
garantie par la Caisse, car l'action
que vous menerez connus soutenant
nous les Vieux d'aujourd'hhoi, cons-
tituera mi capital social dont vous
ne pouvez dès maintenant et dont
permnne ne peut définir l'intérêt
important qui assurera vos vieux
jOurs,

soyez persuadés du fait que toute
action porte ses fruits, qu'en défen-
dant les Vieux d'aujourd'hui, c'esl
vous que vous défendez et que c'est
vous qui serer rl.s l'avenir, les
seuls bénéficiaires de notre et de
votre action présente si vous la met.

Seule la classe ouvrière active
peut venir au secours de la Vieil-
lesse française qui, à l'heure ac-
tuelle, finit lamestablement ses
jours.

Je crie encore « Au secours des
vieux ! au secours ! a.

Je n'ai pas, hélas I la prétention
d'être entendu. Tant Pis Pour eees
qui achèvent de mourir, mais tant
pis aussi pour vous, Chers Cama-
rades, vieux à venir Md, si vu55
n'entendez pas mon aPPel, ne réeal-
ter. que ce que, sans vous, neus
aurons semé

Louis BOBET.

TRAVAILLEURS!
Ne vous laissez plus berner
par les politiciens, oeuvrez
à votre libération en re-
joignant le Syndicalisme
révolutionnaire.

Ralliez la C.N.T. !

Souscription
«COMBAT SYNDICALISTEr

Delpeuch 70 fr.
Canu 50 fr.
Colonna 70 fr.
Guillemet 45 fr.
Bugggia 30 fr.
Charronat 570 fr.
Baufils- 70 fr.
Main 80 fr.
Gravot 70 fr.
Vix 70
Lafont 80 fr.
Tinena 901e.
Zanazi 1.150 fr.
Vines 590 fr.
Planat 170 le.
Fernandez. 1.000 Pr,
Polie 300 fr.
Descamps 701e,
Palis 70 fr.
Employés (PARIS) 400 fr..

Souscription de Marseille
Persici V. 100 fr.
Couronne 330 fr.
Brégliano 100 fr.
Balboni 100 Er.
Brun 430 fr.
Gardebred 100 fr.
Anonyme 100 fr.
Gilioli 150 fr.

Total de la liste 6.935 fr.

Les hommes passent la
moitié de leur temps à se
forger des chaînes, l'autre
moitié à se plaindre de les
porter.

Octave MIRBEAU.

Le CocotierTRIBUNE LIBRE
tus articles insérés ci-dessous n'engagent quo ln resPonsobilVé do Inn f auteur

et ne peuvent intervenir dans la ligne de l'organisation, à aucun massent

ciVou pa4 cieu el c./Valette
mals Ware ed



DANS NOS REG1ONS

19e U.R. Marseille
BILAN PE L'ACTION SYNDICALE A
MARSEILLE EN 1956.

Il ne sera pas drf fade de Racer un
hien de Foliole syndicale de Marseilte,
déficitaire comme on le verra par ce que
je ,late plus bas.

Fin 1g5a .voit les augmentanons déri-
mires attribués par le gauvemertent.s
hiérarchisées comme il se del,

de l'ordre Re lo et 52 % pour ler
bas salaires et de 15 % pour /es fuie
oent qualifiés.

Ce n'est qu'au printemps de me que
le (m'amant s'agile et pour accuser ces
miettes d'augmentation présente ses sa-
hie, de reverldications ; allant dans co-
rnus chantios réclamer une augmenta.
von uniforme et le respect des Ars heu.
ro payées tpt, congés payés de semai-
ho, etc., etc.... Faisant grève parfois
jusqu'à deux semaine's et plus, mais, hé.
lus, mn, résultat, ddau malique de so-
lidarité, au sabotage systématique de
ees grèves par tes camarades apparte-
nant d la E.G.?., repomablo date, si-
gné ces ocrirds aime le gouvernement
pour obtenir les honteuses augmentations
dont bénéaVièrent sur -tout Es ordres et les
harder.,il qualifrés, la lâcheté des au.
bas organisations qui, ne voulant pas

compromettre en refusant de les si-
gma-. Mais les bolrhOique profitèrent
de tes Teramo pour eoentuo leur pro-
pagande contre la politique gouverae.
"enraie en Algérie, rani et si hies qu'ils
lassèrent' totalement les travailleurs de
leurs Mues économiques contm les agis-
sements du perronsi. Ce mot d'ordre
du parti communiste e fit égaMment
entendre dam la ereelturgie et d'au-
tees eorperatimu. Ce fut un fiamo
ta/ pin, Es revendications ouvrières.

En automne m fut la gréve des Rami-
ets qui dura ben deux mois. Mais
sole grève ne fut pas menée criminelles
antres. Les C.M.ristes étant ea major,
te dans cette corporation imposèrent in
grève « surprise a casait-dire de q heu-
res par eur et par ligne. D'habitude
les traminots choisissaient les heu,s
matin, à l'heu, d'embauche ils chan-
gèrent de Marque et ce In le
l'heure de l5 débauche que l'ouvrier a-
près avoir peiné ove inc journée ches
ie libtron oeil la désagréable surprise, de
rentrer tee lm a para ou de da

Mouiller comme il l'entendait. Les lev
minots n'aboutrrent qu'à amener,.
torrent général parmi Es travailleurs
rem penses bien que le petit bourgeois
lui, n'a pas besoin du tram pour aller
et venir shes lre. Cette grève déclin -

Ose par la C.G.T. ale concert avec les
cenaalo C.C.7..5l.O. et C.F.T.C, qui
trouvérent par trop exagérée- l'attitude
des dirigeants de la C.G.T. abandeune
rent /a lutte el M municrpalité aidant,

fut méé des lignes exploitées par des
compagnies de tourisme. Durant
.position internationak de Marseille, des.
cars el des taxis outremer-art les visateurs
a des prix uniques durant les heures de
grève « surprise ï de telle manière que
celle grève fut plus qu'une cause sarrs
'nette. Les coliectsvités protesterez! é-
nergiquement, ce voyant, la préfecture
décida de mettre en vigueur fa loi de
réquisition.(loi, que communistes et so
Valises au pouvoir de 1945 et sgslà,

nitrurent pas le courage de supprimer,
sachant mène s'en servir) à telle ensei-
gne que les traminots les pais amères
furent les premières victimes de ces rire-
SUT, dis tatoriales, csmdamnés, bon,
ces, suspendus, veineux. Résultat r sup.
pression de la guais, reprise générale du
travail sato augmentation ni aralia.-
cation de /a loi sur les retraites, la com-
pagnie ayant demandé, deux mois pour
en étudier la Viennes, arguant la né-
cessité annelante le carnet déjd
cher en comparaison des autres villes.
Voila les résultats de la lutte syndicale
menée par Es politiciens pour des tint
pounquer qu'ils soient ataériranophiles
au russophiles, sans tenir compte des,
nOessirés économiques de la nesse des
Ravailleurs fui apex toutes ces trahi-
sons ont podu toute confiance dam la
luire veticale cl préfèrent rester en
dehors de toute organimtion en négli-
geant la défense de leurs inté,ts.

Les travailleurs devraient, une banne
Sois pour tomes, comprendre que leur,
intérêts doivent être défendus par eux
issus, basés sur la solidarhé totak de
tous les travailleurs en dehors de tout
parti politique telle que la C.N.T. a-
doptant de tous temps le principe que
PEMANCIPATION DES TRAVAIL-
LEURS DOIT CIRE 1.'OEUVRE DES
TRAVAILLEURS EUX-MEMES,

L'UNIDix LOCALE DE
MARSEILLE.

ft glanant
Après avoir lu la presse dite

« d'information », on doit lire des
publications qui nous disent la vé-
rité. En bon syndicaliste, il faut li-
re le « Combat Syndicaliste », «l'A.
I.T. », « Le Monde Libertaire »,
w Contre-Courant » et la revue «Dé-
fense de l'Homme ». En glanant
dans cette dernière, j'ai retenu ce
passage d'un article de Louis Dey
w Concordance des religions. Et

comme disait Voltaire t Toutes

ACCIDENT DU TRAJET - UN OU-
VRIER DOIT ACCOMPLIR UN
TRAJET LONG Er PENIBLE A
BICYCLETTE POUR REGAGNER
SON DOMICILE. IL CREVE, FAIT
UNE PREMIERE CHUTE, ENTRE
DANS UN CAFE POUR SE RECON-
FORTER, REPART ET FAIT UNE
SECONDE CHUTE AUX CONSE-
OUNCES MORTELLES. SON ES-
TOMAC NE CONTENAIT AUCUNE
TRACE D'ALCOOL. AUSSI LA
COUR DE CASSATION A-T-ELLE
ADMIS QU'IL S'AGISSAIT D'UN

ACCIDENT DU TRAJET.

Après avoir quitté son travail, le
10 septembre 1948, un ouvrier, M;
B..., fut trouvé mort sur la route
qgail avait empruntée pou, rege-
gner son domicile.

M. B..., qui habituellement accom-
plissait le trajet, long de 26 kilomè-
tres, qui le séparait de son domici-
le, au moyen d'un camion de l'en-
treprise, avait utilisé ce jour-là une
bicyclette dont la roue libre était
endommagée.

Un ver, contraire soufflait et,
après une crevaison de Pneu, M. B-.
fit une première chute.

Epuisé par la fatigue, il dut s'ar-
getpr dans un débit de boiesceig
pour prendre quelque repos et se
restaurer avant d'achever le par-
cours de 15 km. qu'il lui restait en-
core à couvrir.

Sur cette deuxième partie du tra-
jet, il fit une nouvelle chute suivie
d'une hémorragie abondante et il
dut s'arrêter de nouveau pour laver
ses plaies. .

A bout de force, il avait été vu
titubant, peu avant d'être décou-
vert mort sur la route.

La Commission régionale d'Appel
de Lyon, prenant ces faits en consi-
dération, avait fait droit à la de-
mande de la veuve de la victime qui

« les religiom se valent. On retrou-
« vo leur accord sur toutes les
« grandes questions »qui sollicitent
le monde. La preuve est que nous
trouvons dans le Koran. « Si Dieu
voulait, il triompherait lui-mérne de
ses ennemis, mais il nous fait com-
battre pour nous éprouver les uns
par les autres ».

(S. XVII).
Cr qui s'accorde admirablement a-

vec les enseignements des Pères et

prétendait obtenir le bénéfice de la
législation sur la réparation des ac-
cidents du travail.

Mais la Caisse régionale repro-
chait à la décision d'appel d'avoir
dit que l'accident mortel survenu a
B... était un accident du travail en
application de l'article 2, aliéna 2,
de la loi du 30 octobre 1946 (1),
alors que ce trajet avait été inter-
tornpu par un séjour prolongé dans
un débit de boissons en compagnie
de quelques amis.

L'affaire fut évoquée, en conclu-
sion, devant les Chambres réunies
de la Cour de Cassation.

Mettant l'accent sur le fait_ que
l'autopsie n'avait révélé aucune
trace anormale de vin ou d'alcool
dans Irestomac de la victime, la
Cour Suprême (27 avril 1956) don-
na ourson aux derniers juges nid
avaient estimé que les interruptions

LA HONGRIE
Les événements de Hongrie an

fait couler beau.up d'encre et ch.
mua en fait l'analyse selon saison
ception politique.

Jusqu'aux partis réactionnaires,
fascistes camouflés, monarchistes e
cléricaux, qui veulent nous faire ac
croire que las de la terreur bolche
nique, le peuple se serait soulevé
pour revenir ah régime d'avant-guer
es. Cette opinion est également par
tagée par les soi-disant corrununis
tes 4010e voient dans le peuple hem
grois soulevé que des contre-révolu
tionnaires vendus aux Américains
On ne peut, certes, nier l'influence
du clergé et des propriétaires ex
propriés à /a « libération ».

Certains éléments qui vécurent
les journées tragiques de Budapest
expriment le contraire et considè-
rent que le peuple s'est soulevé con-
tre la tyrannie bolcheviste camou-
flée par des promesses fallacieuses
de bien-être et de liberté au lende-
main de la chute de Hitler et ne
leur offrirent en guise que la misère
la plus noire, l'oppression la plus
sévère, où ni la liberté d'expression
et d'action n'est permise avec les
occupants. Evidemment, Personne
non plus ne peut Mer l'influence de
l'église catholique en Hongrie et le
peuple a prouvé cependant qu'il as-
pirait à la socialisation et à l'éga-
lité à condition toutefois de jouir
de la liberté, tout cela fut refusé par
les soi-disant défenseurs de la clas-
se ouvrière, derrière le masque de
la philosophie communiste et mar-
xiste, allant jusqu'à la répression la
Pl. terrible, et à un degré que
n'exerça pas Hitler et avec ça les
salaires les plus bas existant en Eu-
rope. Là, vraiment se trouve la cau-
se majeure de cette révolte.

Carie Lévy, un journaliste, col-
laborateur marxiste du journal ita-
lien 1' « AVANTI s ayant vécu les
jours sombres de la capitale hon-
groise, écrivait en substance le 30
novembre dans ce journal.

« Le régime bolchevique s'im-
planta avec de mauvais dirigeants
imposés par l'armée. Enhardi par le
20e Congrès (déstalinisation) le peu-
ple hongrois tente aujourd'hui sa
révolution libertaire allant s'articu-
ler confusément dans les soviets. Ce
fut là, une révolution totale où tout

des Princes de la Sainte Eglise ca-
tholique, qui ont dit, comme Massil-
lon, par exemple, dans ses « Ser-
noons de Carême » « La guerre est
une manière de culte religieux. Les
conquérants sont aux Mains de Dieu
les instruments de sa colère, dont
il se sert pour châtier les peuples ».
Vous voyez bien que l'accord peut
se faire entre les 'religions... pour
envoyer des fidèles et des infi-
dèles en enfer ou au paradis. Le
pape Pie XII est toujours prêt à
donner sa bénédiction I

CHRONIQUE JURIDIQUE
de trajet étaient le résultat de cir-
constances exceptionnellesment dé-
favorables.

...Attendu d'autre part, poursuit
la Cour, relativement au fait que
B... a consommé en compagnie de
camarades dans 1¢ premier débit
où il est entré, que la Conunission
régionale d'appel relève le caractère
fortuit de cette rencontre

« Attendu qu'au vu. de ces consta-
tations, les juges d'appel ont sou)
verainement a.pprécie que l'inter-
ruption de trajet qui s'est produite
était /e résultat de circonstances
non imputables à la victime, que
cette interruption n'était pas indé-
pendante de l'emploi et n'avait pas
été dictée par un intérêt personnel)
D'où il suit que la solution défé-
rée est légalement justifiée,

1

« Par ces motifs, rejette. »

LE COMBAT SYNDICALISTE

t un peuple Y participa et en Premier
- lieu les travailleurs et étudiants
- communistes. Par cette première

Phase, elle fut une authentique ré-
volution anarchiste et populaire. Ne
fussent les éléments de l'ordre qui

t s'en mêlèrent par la suite, cette ré-
- volution aurait pu prendre les for-
- mes exactes que nous souhaiterions.

Comme certains soutiennent que l'on
- aurait pu prévoir l'avenir des for-
- uses réactionnares sans lesquelles
-d y aurait pu avoir une certaine
- possibilité. Mais cela n'est qu'une

pure.hypothese fondée sur le décou-
' ragernent dans la capacité révolu-

tionnaire d'un peuple sans lequel au-
- cun régime imposé par la violence

ne peut avoir une valeur durable.
Mais cela est peu probable et

n'intéresse pas l'avenir.

Cela cessera eévoluer et le régi-
me tombera, alors les réformes fon-
damentales des structures économi-
ques et sociales bien ou mal impo-
sés ou réalisés seront certainement
min su reani d jias cmuasissi °Lié] np etueprI e msa acmé

anciens propriétaires fonciers ni les
usines aux actionnaires étrangers.
Celles qu'on peut appeler les bases
du socialisme, ne pouvaient être en
Hongrie. Ce fut vraiment une révo-
lution populaire, une révolution des
soviets, déterminée par leur déve-
loppement libertaire et non comme
on voudrait admettre les erreurs
ducal la lenteur d'adaptation du
gouvernement de GERCE et de la
politique russe, mais surtout de tout
ce qui est nouveau, positif, radical,
des aspirations des révolutionnaires
présent aux XX, Congrès ainsi que
la perspective d'un monde nouveau.
Et, hélas, la révolution soviétique
hongroise dans sa phase libertaire
n'a pas trouvé d'écho chez les mem-
bres du parti de la dictature et de
UYEtat qui se retournèrent contre
elle.

Telles sont les affirmations du
journaliste socialiste italien, Carlo
Levy.

' La révolte du peuple hongrois re-
flète la faillite de la dictature russe
et du soi-disant communisme- d'Et:d
selon la doctrine marxiste devant ce
pauvre peuple une fois de plus ber-
né. Les blessures ouvertes du peu-
ple hongrois témoigneront encore
contre la dictature bolchevique.

Les russes demeureront encore
longtemps en Hongrie car bien que
vaincu le peuple hongrois n'est pas
dompté.

DE 11.49- R_ANGE
Industrial Workers of

the World
2422 North Halsted Street

Chicago 14 Illinois U.S.A
LINCOLN g0055

« Chicago, 2 Novembre,

« La I.W.W. a envovê une résalu-
tion à Histadrut et aux diverv Syn-
dicats de la Fédération Arabe, les
pressant pour que d'un commml ef-
fort, ils rétablissent la Paix et résis-
tent aux forces qui les ont entrainés
dans un conflit armé qui ne peut
porter que préjudice aux travail-
leurs de tous les pays,

a Texte complet suit

« Vu que les Travailleurs d'Is-
raél et d'Egypte ont été entrainé
dans un conflit armé, les uns contre
les autres.

« Nous transmettons aussi bien à
Histodurt, organisation du Travail
d'Israël qu'a la Fédération Arabe du
Travail, la suivante recornmand,
lion, avec des doubles pour les, dif-
férents syndicats concernés.

« Qqe Hstodrut et la Fédération
Arabe fassent tout leur possible
pour arriver à un commun accord,
afin que d'un commun effort ils ré-
tablissent la Paix et résistent aux
forces qui les ont entraînés dans un
conflit armé qui ne peut apporter
que préjudice aux travailleurs de
tous les Pays.

« Nous recommandons ceci. com-
me la ligne de conduite la plus dé-
sirable à suivre pour tous inc Syn-
dicats, aussi bien ici (nationale-
ment) qu'ailleurs (l'Etranger). ».

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (91
PERMANENCE t Au siège tous les jours, sauf

le dimanche, de 14 à 18 heures.
TELEPHONE s TRUdaine s 78-64

Secrétaire Général s Richard IBANEZ.
Adresser la correspondance au siège.

Trésorier Confédéral t Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (31 C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du Combat Syndicaliste ; André BAUX,
375 Rue du Regard, à Soisy-sous-Montmorency (S.-et-O.)
C.C.P. 233-92 Paris.

Pour contact avec les camarades responsables s'adresser à

LYON t Secrétaire C.N.T., 60, rue Saint-Jean.
TOULOUSE : Secrétaire C.N.T., Bourse du Travail, Place St-Servin.
BORDEAUX : C.N.T., Bureau 15, Vieille Bourse, 42, rue Lalande.
LILLE : Permanence C.N.T., 13, rue du Molinet.
MARSEILLE : Secrétaire C.N.T., Vieille Bourse, 13, r. de l'Académie
PARIS I Siège C.N.T., 29, rue de la Tour-d'Auvergne.

e/J1.04,...eWWW

2me UNION REGIONALE

BATIMENT
Tout ce qm concerne la Federa-

tion du Bâtiment elle S. U. B. doit
être adressé à Maurice ARONDEL,
100, rue Doudeauville, PARIS-18e.
C.C.P. 6261-16 Paris.

S. U. B.
Assemblée générale le dimanche

14 avril, à 9 U. 30, à la Chope
du Combat, 2, rue de Meaus, Métis,
Fabien.

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

MM/MM
Union Locale de Marseille

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures,
au siège, salles 3 et 3 bis, Vieille Bourse du Travail, 13, rue de
l'Académie, à Marseille (ler arromlissement).

3

jours, sauf samedi, de 14 a 18 heu-

CONFECTION
HOMMES et DAMES

Pour correspondance, adhésions,
s'udrrssrpè SAINTIS Max, 55, rue
rt.-Loseerand, Paris-14e.

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le ler
vendredi de chaque mois à 18 heu-
res, au siège, Bourse du Travail.

Toute l'ECONOMIE aux
SYNDICATS !...

Toute l'Administration
Sociale aux Communes!

Aux lecteurs du C.S.
L'appel lancé dans le Ni de No-

vembre a largemept été entendu,
par nos lecteurs. Je viens ici re-
mercier tous ceux qui ont connariS
leur devoir, d'apporter leur appui
pour une propagande intensive de
nos idées. Je m'excuse doue pou-
voir remercier individuellement
chacun dentre vous (certains Préfé-
rant garder l'anonymat). Mai, c'est
avec une. grande satisfaction, que

j'ai reçu toutes vos lettres autant
par leur compliment sur la teneur
du journal, que par leur contenu.

Evidemment, la tache n'est pas fi-
nie, puisque nous venons de la com-
mencer. Mais elle est bien partie, et
je puis vous assurer, que si vous
Persévérez dans votre action comme
nous le faisons nous-mêmes, le jour-
nal paraitra deux fois par mois, dès
le début de l'année prochaine. Pour"
cela, continuez à m'envoyer toujours
des adresses de Camarades ou d'a-
iois, susceptibles de s'abonner. Afin
de faire connaître notre C.N.T., par-
tout, dans les usines, comme dans
les plus petits hameaux.

-

En plus à ceux- qui ont la plume
facile, Tates un effort supplémentai-
re en nous envoyant, un petit arti-
cle pour passer dans le journal. Afin
de l'agrémenter au maximum, et
qu'il plaise de mieux en mieux à
tous. A l'heure où j'écris ces lignes

BULLETIN D'ABONNEMENT A " A.I.T."
Je soussigné,

Nom (en capitales)
Prénoms
demeurant à
déclare souscrire an abonnement de (I) ta «A.I.T.»

Le
Signature

EnYvo
es les fsnde mTersida VERGNOLLE, 76, rue Turbigo à PARIS, 3e arrondisseent

C.C. 'L'hi' 14.504573 Paris

je ne puis indiquer le nombre exact
de nouveaux lecteur, du « C.S. ».
Mais près d'un quart du nombre de-
mandé dans le numéro antérieur a
reçu le journal, d'après les adresses
que vous m'avez envoYées.

Vous verrez, par la liste de sous-
cription, que cet appel n'a pas été
vain. Au cas où des donateurs ne
verraient pas leur nom figurer dans
In présente liste, arrêtée au lep-12-
50, un peu de patience cela se fera
au Numéro suivant. Je tiens égale-
ment à indiquer que j'ai à la dispo-
sition des Camarades, qui recrutent
des abonnés, des carnets spéciaux
d'abonnements, ainsi que des listes
pour la Souscription, qui reste tou-
jours permanente.

En remerciant à nouveau tous les
Camarades, qui m'ont envoyés ar-
gent et adresses, Pour use Plus
grande diffusion de notre organe,
j'espère que nous briserons le mur
du son, en brisant le mur du si-
lence.

LA'dministrateur,
EAUX.

PS. Si vous voulez recevoir les
journaux complémentaires le plus
rapidement possible :es commander
directement à HAUS. André, 37,
nue du Regard à SOIS.,'-sous-Mont-

navency

(1) 12 numéros : 220 frs. 24 neméros : 430 ln.

,trA.
Comme chaque année le Comité National de la SOL1DARITE IN-

TERNATIONALE ANTIFASCISTE va faire paraître le CALENDRIER
DE 1957, dont le bénéfice sert à ses ceuvres de solidarité'pour les anti-
fascistes.

Les camarades qui le connaissent depuis des années ont pu se ren-
dre compte du grand effort qui est fait chaque année pour lui donner,
à la fois, un caractère artistique et culturel. Le sujet choisi pour 1956
était la peinture, seer cette prochaine année, ce calendrier d'une pré-
sentation artistique et originale aura six reproductions de sculpture
de différentes époques avec un essai sur la sculpture des temps pré-
historiques à nos jours écrit le camarade Marceau DESSOIT,
même excellent sculpteur, et les biographies correspondantes et un
avant-propos du vieil humaniste, toujours sur la brêche malgré sen
grand àge t le professeur Alberto CANDI.

Ainsi que les autres années, il Y aura une édition en langue fran-
çaise et une autre en- castillan. Le prix inchangé est de 100 francs
l'exemplaire, une remise de 10 % est faite pour 10 Calendriers.

Hâtez-vous de faire vos commandes au 0.14. de SLA. au 21, Rue
Palaprat à TOULOUSE (Haute-Garonne) ou à l'une de ses Sections Lo-
cales.



REDACTRiN ADMINISTRATION

39. me de LI Tour-d'Auvergne, PARIS-50

SUR LA CONFERENCE DE RAIS
Le conférencier n'a pas donné ce

une j'en espérais. Non, car i/ n'a
point touché le fond du problème
en traitant la vérité qu'il ne fit
qu'effleurer. Ennuie, lorsqu'il nous
parla de la Révolution changeant
In structure de la société actuelle,
ce fut avec une évidente MELON-
NAISSANCE, des possibilités pou-
vant la déterminer et non plus, lors-
qu'il nous présente comme l'unique
solution à la Révolution : celle du
« Cooperativisme ».

X X X
Il nous présenta la cause unique,

toujours d'après-lui, qui détermina
la révolution française de 1789, cel-
le de la lente disparition des privi-
lèges économiques de l'aristocratie
de cette époque-là, qui vendit «es
domaines morceaux p. morceanx
afin de maintenir les 1.es que leur
réclamait la Cour et qui, selon le
confériencier, donna lieu à la nais-
sance de la bourgeoisie provoquant
la réforme de la constitution lui
donnant le droit légitime sur la
propriété acquise.

X X X

C'est cette bourgeoisie d'après
Rassinier qui amorça la première
la révolution en commençant par
acquérir la pripriété du sol et il
constate que la révolution n'est ni
plus ni moins qu'un changement de
main sur l'élément économique, lé-
gitimé par un parlement issu de la
révolution. Entraîné par ees affir-
mations, il oublie l'influence des
philosophes et il ne nous dit rien
sur l'état d'esprit du peuple en face
des abus accentués par la noblesse
et le clergé devant les réformes que
préconi.ient certains ministres de
la Cour,

x x x
Suivant de très loin les bords de

l'histoire qui se situent depuis l'é-
volution du capitalisme jusqu'à nos
jours ; il considère que la seule for-
me de révolution qui s'offre au pro-
letariat est celle de l'exemple de la
révolution française qu'il prétend
UNIQUE.

Vu par lui ( c'est dire, s'emparer
lentement, morceau par morceau
du pouvoir économique au moyen
des Coopératives, peu lui importe
que dans cette tactique on y mette
cinq siècles.

x x x
Il est très lamentable que l'on

expose, dans une tribune du « Mou-
vement Libertaire », des idées aussi
dépourvues de sens commun car, en
admettant que ce qu'il expose fut
pussible et que l'on obtiendrail. seu-
lement le changement de propnelm-
res, UNE FOIS DE PLUS, du pou-
voir économique, et pour cela point
n'est besoin d'attendre tant de siè-
cles. C'est prêcher d'ignorance, voi-
re d'inconvenance que de croire au
fait du changement de mains sur le
pouvoir économique d'obtenir, com-
me hier, la terre des seigneurs féo-
daux, d'incorporer au système coo-
pératif /e pouvoir financier des
grandes constructions navales, de
celles des compagnies pétrolières,
des chemins de fer et tant d'autres
trusts similaires, comme s'il s'agis-
sait de coopératives de Produits
d'épicerie.

XXX
Rassinier ne croit point en d'au-

tres possibilités pour transformer la
s.iété, et il ajoute, que la révolu-
tion ne peut . faire en n'importe
quel moment ni qu'elle ne peut se
faire par la décision d'une organisa-
tion révolutionnaire. Et à moi, il
m'arrive de faire remarquer qu'une
révolution sociale peut se faire lors-
qu'un fait historique provoque une
réaction psychologique chez le peu-

Abonnements is numéros sou franc»
nem.os ( 430 fr, 48 numéros 130 tr.

Changement d'adreste ( ro Iran..

Attention
Nous insistons auprès de tous pour demander de n'adresser

aucun versement, aucune conespondance relevant de l'organisation
à l'ancien administrateur du Journal, Emile AllOUN.

Tout ce qui concerne la trésorerie da journal doit dé.rmais
être adr.sé à

André RAUX
37, Rue du Regard à Soisy-sous-Montmorency (N-et-0.)

C. C. P. 233-92 Paris
Nous demandons à tous de faire très attention à seule fin d'évi-

ter toute perturbation entravant la bonne marche de l'administration
de notre « COMBAT SYNDICALISTE ».

LA COMMISSION ADMINISTRATIVE.

Sur la Conférence
de RASSINIER

L'alcool fait vivre ceux
qui le vendent, mais tue
ceux qui le boivent.

Anatole France.

Me. Et ceci, fut la cause de la révo-
lution française, de la révolution
russe et qui, malheureusement, dé-
généra dans sa structure actuelle.
De toute façon la révolution eut
lieu.

x x x
En 1936, le pro/étariat eut une au-

tre occasion à saisir, et le fait his-
torique qui signifiera la fin du pré-
sent régime en !Espagne, verra l'or-
portunite expre.ive sans les con-
victions équivoques, pessimistes et
en dehors de la plus élémentaire
logique que manifeste M. Rassinier.
car au bout de cinq siècles les théo-
ries les plus audacieuses se trouve-
ront couvertes des poussières de
l'oubli. Sachant que la vie des hom-
mes rides choses se transforme
malgré tout empêchement.

XXX
Je terminerai en di.nt qu'en pré-

sence du capitalisme, en possession
des clés du marché et de SA 1,01
les lui soustraire, lentement, acqué-
rir successivement la propriété en-
tière. frise /a stupidité,

x x x
Nous avons tout un passé d'expé-

riences diverses coopératives, com-
munautés, etc., etc. Tout a été es-
sayé ma/gre le système capitaliste
et tout a fini par périr dans les grif-
fes des grus magnats de la finance.

LUCIEN.

A la suite de l'article paru dans
le numéro 144 de « Combat-Syndi-
caliste » j'ai reçu des « Bravos »
mais aussi des plaintes. Je demande
toujoins aux vieux qui vont Perce-
voir leur maigre rente au bureau
postal, s'ils ont déjà reçu un sup-
plément du fameux « Fonds natio-
nal de .lidarité ». Partout des .-
..es négatives !

Hier, également, je posais la ques-
tion à un ancien camarade de tra-
van, qui va atteindre cette année
ses 80 ans. Il m'a répondu sur un
Ion découragé « Il faut aller cher-
cher la feuille à remplir à l'Assis-
tance publique, or, je ne veux Hen
avoir à faire ces exploiteurs, bien
que je ne touche que 10.000 francs
par mois, on m'a dégoûté complète-
ment de Madr.ser aux « officiels ».
Après un court séjour à l'hôpital'
on m'a mis à l'asile des vieillards.
Le tarif dans cet établissement de
« charité chrétienne » étant de
22.000 francs par mois on m'a en-
core changé dans un établissement
qui porte le nom d'un saint bien
connu ». Le camarade ne voulant
pas que cette lamentable histoire
soit rendue publique, je dirai sim-
plement qu'il s'agit du saint pa-
tron » des cocus ; je continuais de
lui poser de. ..esti""
« Un dimanche le directeur me de-
manda « Pourquoi n'avez-vous pas
« assisté à la grand'me.e ? »

J'avais un violent mal de téte
M. le directeur I u « Vous avez
bu du pinard, on vous a vu
T0 Je n'ai Hen bu, car je ne peux
Hen supporter avec mon coeur ma-
lade. » Alors te directeur fit venir
un surveillant qui ne pouvait pas
blairer le pauvre vieux. Vous é-
tiez saoul hier» prétendit celui-et

L'EGALITE ECONOMIQUE
(SUITE DU Numéro 1491

Il tant dix ans, au moins, à rilm-
Porte quel ouvrier pour connaître
son métier à fond.

Pourquoi, alors, ces différences de
traitement astronomiques?

Parce que Fon pratique le mal-
thusianisme dans les Universités
l'on ne a fabrique a qu'un nombre
limité de tedmiciens, d'avocats, de
médecins, de pharmaciens, d'admi-
nistrateurs, de grands ingénieurs,
etc. Juste le nombre qu'il faut pour
que ne s'avilissent pas les Privilè,
ges de la caste bourgeoise.

Il y a au contraire, pléthore de
mécaniciens, de tourneras, d'ajus-
teurs, de gars du bâtiment et de
toutes les industries.

Mais si l'on admet qu'il faudrait
aussi longtemps à l'avocat, au mé-
decin, à l'administrateur, pour ac-
quérir les connaissances nécessaires
à ces professions que le temps qu'il
leur fallut pour acquérir le bagage
propre à la leur, où est la supério-
rité ?

En réalité, l'architecte a beau des-
siner la plus belle maison imagina-
ble, elle restera sur e papier s'il
n'y a pas les ouvriers des différen-
tes professions nécessaires à son é-
dification.

Toutes les professions, hors cel-
les haïssables (prêtres véreux, sol-
dats, fonctionnaires inutiles,
sont utiles au même titre pour le
fonctionnement de la société.

Un bricoleur qui est à l'entretien
dans une usine n'a pas la connais-
sance totale d'un métier, mais il a
cent connaissances secondaires de
cent métiers. Nous admettons, cer-
tes, que les ouvriers employés à des
travaux pénibles, ou malsains, sales
ou répugnant, travaillent un quart
ou moitié moins que les autres, -
nous n'admettons pas que leurs sa-
laires diffèrent car l'inégalité con-
duit à la reconstitution des classes,
inévitablement.
licSeu squdoi tifésreenbeaes:-:,-n laér jrnmst,i;

Notre campagne
pour les vieux

de traitement ? Sur le talent... mais
tel qui a un talent très grand dans
une partie, est nul dans les autres.
Tel qui revendique des privilèges
pour son intelligence, peut devenir

u demain, ou malade, accidenté,
infirme. Va-t-on, en vei4u de son
raisonnement premier, à lui, le re-
trancher de la société comme le fai-
saient les Lacédémoniens ?

Tel chercheur qui a trouvé une
invention nouvelle, n'a pas plus de
mérite que tel autre qui a cherché
avec le même acharnement l'un a
eu de la chance et l'autre point.

Sr basera-t-on sur la rareté ? Du
jour au lendemain elle disparait,
Les frigorifiques, par exemple, con-
servent maintenant les denrées qui
étaient rares, et par conséquent très
chères, en certaines sai.ns. Sr ba-
ser.t-on sur l'utilité ? C'est la mê-
me chose. Les diligences ont eu une
utilité primordiale autrefois ; quel-
le utilité ont-elles de nos jours ? Se
basera-t-on sur la quantté ? Mais a-
lors c'est le travail de forçat le
Taylorisme, le Stakanovisme et
pour aboutir où ? Au chômage dans
nos sociétés actuelles. Du reste ce-
la ne se conçoit pas dans une so-
ciété harmonieuse où les emplois
inutiles sont supprimés et ceux qui
les occupaient remis au travail uti-
le. Alors, c'est l'abondance avec le
machinisme produisant plus qu'un
ne peut consommer.

L'on voit par ce résumé rapide,
qu'aucune société ne sera harmo-
nieuse si elle n'a pas l'égalité éco-
nomique comme base. Nous ne chi-
canons point, certes, l'automobile
au conducteur de travaux, au repré-
sentant, à toute personne pour qui
c'est un besoin les livres à l'écri-
vain, les matières de toutés sortes
aux exercices des professions ce
sont là des instruments de travail.

Sans doute, les professions dites
aujourd'hui libérales, seront-elles
toujours plus agréables à exercer
que les professions pénibles, sales,

Deux poids, deux mesures?
Au fronton de certains monu-

ments Publics, on peut admirer en
tout loisir, Dame Justice.

Yeux bandés, arme d'une Dman-
dal fort colibre, tenir haut et ferme,
une balance, symbole de Fa Impar-
tialité » et de l'Equité de ses Juge-
ments.

Si l'on veut se donner la peine,
de s'occuper quelque peu des Acti-
vités de cette Dame, on arrive à se
demander, non sans angoisse, si, le
bandeau qui lui couvre les yeux
nTst pas quelque peu effiloché en
certains endroits, nubien si la ba-
lance ne nécessite pas une remise

« Ce n'est pas vrai, vous mentez ! »
Toutes ces provocations avaient

révolté le vieux travailleur du bâti-
ment et il sortit quelques vérités à
ces Qui de droit r. Le directeur
usant de ses «pouvoirs dictatoriaux»
prit des sanctions « Vous quitte-
rez notre établissement le plus tût
possible ! » dosait où je trouve-
rais un lit. o Ah, on donc ? »

Je me coucherai dans le lit de la
rivière, je serai tranquille ». « Al-
lez où vous voudrez, ça m'est égal bs
Alors le malheureux fit sa valise,
mais en vérifiant il fit la triste ..-
.fanon qua lui manquait ses peti-
tes économies, soit 5.000 francs. Il
porta plainte à la police, mais jus-
qu'à ce jour sans résultat. Ne trou-
vant pas de chambre il concile de-
puis dans une gloriette d'un jardin.

« Mais tu doit avoir froid ? »
«Je me couvre bien et puis je n'en
ai plus pour longtemps ! mais sur-
tout ne raconte pas cette histoire à
qui que ce soit, on me bouclerais
de nouveau dans une de ces pri-
sons

Il est de notre devoir de lutter
contre l'injustice ! dIdèS lu famett.
brochure No 24 de Louis Hobey, in-
titulée ( « Tuer les vieux !

antre défenseur des vieux, Léon
Tissier vient de publier la brochu-
de No 33 a Pour que vivent les
vieux ». C'est un je.e quia écrit
cela !

Tous ceux qui trouvent scanda-
leux les procédés étatistes employés
à l'encontre des vieillards, réa.-
dront autour d'eux ces brochures.
les adresseront (timbrées à 2 frs),
aux Messieurs 000i de droit» de
leur département, de leur ville ou
de leur commune.

Envoi franco de quinze brochures
les deux titres mêlés contre

fesses à envoyer à Louis Lou-
vet, 34, rue des Bergers, Paris (18e).
C. C. P. No 880-87, Paris, méme
adresse.

Merci pour les vieux !
P. BURCKLE,

au point urgente car il semble à
première Nate que le plateou de
droite a tendance à pencher assez
dangereusement.

Un fait assez récent peut témoi-
gner de ce défaut technique.

« Deux terroristes d'Externe Gau-
che, ont mis à mal un I.al de
l'U.D.C.A. »

Le glaive de Dame Justice s'est
abattu avec force sur les (tuteurs
du délit.

En deux brutes, trois mouvements
l'affaire a été réglée.

Le français moyen ne peut que
de la promptitude avec

laquelle les forces de l'Ordre « éta-
bli » ont réagi contre c Ext.
tes qui mettaient en Péril le Régime
et l'Ordre social en prenant pour ci-
ble les locaux de 111.1).C.A.

Oui ! mais...

Depuis quelques tempo déjà plu-
sieurs charges de plastic, ont ébran-
lé les locaux des Organi.tions de
gauche. Des Groupes de chocs, dont
l'affiliation n'est 0150 00 secret pour
personne s'adonnent à cceur joie, à
leur sport favori, matraquages en
série, perturbation ,u tout genre, in-
Cenelles d'immeubles, etc., etc...

Tout ceci sans que Dame Justice
ait daigné bouger le petit doigt,
pour rétablir l'ordre.

De deien choses rune OU BIEN,
les Messieurs faisant partie de l'ho-
norable profession dont la Dame
pré cité est la patronnesse revien-
nent à, la saine conclusion que de
la même façon que une pomme et
une deuxième tont deux pommes
une mémo charge de plastic, lancée
ou par la main droite, ou par la
main gauche a le Même pouvoir
explosif.

OU ALORS débarassez vos menu_
ments de cette Dame qui doit se
demander pour quelle raison lui
fait-on si bêtement perdre son temps
à vouloir lui faire représenter quel-
que chose qui n'est Pins.

La Sécurité Sociale
est une escroquerie.

Elle est une caisse de
réserve de l'Etat. Reven-
diquez la gestion directe
de cet organisme par les
travailleurs eux-mêmes !

Le Oerant responsable
J. SORIANO

Imprimerie ASTE, 16
rue Balance, Avignon

monotones, dangereuses, mais, ain-
si que nous le disons plus haut, ces
dernières bénéficieront d'un temps
de travail plus court, en outre, l'ac-
cession aux Universités sera obte-
nôe par sélection et no par le pri-
vilège de la fortune. Ce sera la
réelle sélection de l'intelligence, de
la volonté et de l'assiduité. S'est-on
demandé, parfois, quelle perte était
était pour l'humanité, ces millions
d'enfants extrêmement intelligents,
mais obligés de par la situation de
leurs parents, de quitter l'école à
12 ou 13 ans ? Probablement pas.
Car pour évaluer cette perte, il fau-
drait prendre les unités de mesures
astronomiques.

Pour terminer nous prendrons un
exemple, le très simple afin qu'il
soit compréhensible à tous.

Nous parlerons de la famille et
de la Patrie. Dans une famille, une
mère digne de ce nom ne fait au-
cune différence entre ses enfants.
Elle les aime tous du même amour.
Si elle a parfois une légère préfé-
rence pour Fun, ce sera précistment
Peur celui qui pourrait avoir une
infériorité sur ses frères pour une
raison ou une autre.

Pour la patrie qui demande l'im-
pôt dc sang et l'impôt tout court à
tous ne devrait-il pas en être de
même ? S'il en était ainsi elle é-
tendrait sa sollicitude à tous ses
enfants. Tous, grâce aux lois socia-
les auraient un métier.

Ceci étant admis, supposons un
atelier de tourneurs. Voilà 20 ou 30
I00000000 qui font des copeaux à
longueur de journée. S'il n'y a per-
sonne pour les enlever par une ma-
noeuvre. Il n'y a plus de manoeuvre,
comme autrefois, pourfaire ce tra-
vail sans attrait, qui met les cèle-
monts en loques, déchire les doigts
elles soutiers ? Que va-t-on faire ?
Il y aura deux solutions. Ou chacun
son tour comme pour aller au jus
à la caserne. Ou un ouvrier accep-
tera de faire ce travail en perma-
nence. Mais, dans un cas ou dans
l'autre l'ouvrier exigera d'être payé
comme ses camarades tourneurs,
car il est tourneur, lui aussi....

Cet exemple démontre que tous
les emplois sont aussi utiles et in-
dispensables les uns que les autres
pour le fonctionnement de la so-
ciété et que, par conséquent, il n'y
a pas de raison pour qu'une quan-
tité consdérable d'entre eux (géné-
ralement les plus fatigants, sales ou
dangereux, ou encore répugnants)
soient considérés comme négligea-
bles.

C'est pourquoi les ouvriers des
mines, du nickel, ou de quelque cor-
poration que ce soit, peuvent reven-
diquer au gr.d dam des profiteurs;
ils seront toujours au dessous de
coque devraient être leurs reven-
dications.

ALCOOLISME et DEVOIR NATIONAL
D'astucieux philanthropes ayant lancé le slogan a boire un apéro

de plus c'est financer le fonds vieillesse », les amis de l'alcool viennent,
dans un tract abondamment répandu bien que modestement anonyme,
de saluer comme il convient cette heureuse initiative. Du même coup
ils règlent leur cornpte aux abstinents, qui peuvent s'entendre légiti-
mement reprocher le sabotage de nos institutions sociales, car « si tous
les Français suivaient leurs conseils les vieux seraient payés en mon-
naie de singe a.

Rien n'est plus exact, et il y a longtemps que, gràee à l'imagination
des ministres des finances le besoin rend ingénieux, l'alcoolisme
est devenu un devoir national et la tempérance une atteinte au crédit
de l'Etat.

Dans le cas particulier qui nous occupe, alimenter le fonds vieilles-
se par une augmentation des impôts sur les apéritifs alcoolisés offre 1
le double avantage non seulement de procurer des ressources pora
les vieillards, mais encore, en raccourcissant l'existence des buveurs,
de rédufre le nombre des parties prenantes ; ce qui augmente la som-me à attribuer à chacun. -

L'utilité sociale de l'ivrogne étant ainsi démontrée, il convient de
mettre fin à certaines anomalies institutionnelles. Notamment rempla-
cer l'anachronique condamnation pour ivresse publique par une promo-
tion dans un ordre honorifique donnant droit au port d'un e cordon
de couleur à déterminer.

Et si cet élan de solidarité nationale a pour effet d'engendrer un
plus grand nombre d'enfants anorrnaux, difformes ou idiots, ils pour-
ront toujours occuper leur temps derrière les fenêtres grillageés des
asiles dans lesquels ils seront parqués à la contemplation hébétée de
vieillesses heureuses.

Liberté et Solidarité

avec les Ouvriers
proclament les

ETUDIANTS de MADRID

EN ESPAGNE,
FRANCO, après av,,ir inslatIr é sa dictature grâce à l'ap-
pui de l'eglise romaine et du mui-faseisme opprime, de-
puis vingt ans, par un régime de terreur, un peuple entier.

CEPENDANT A BARCELONE, A MADRID, A SEVILLE,
CE PEUPLE S'INSURGE,

LES JEUNES A L'AVANT-GARDE.

Hier grèves, boycottage des tranSpertS, manifestations estu-
diantines, bagarres des ouvriers, étudiants, intellectuels

contre ks nervis du régime. M'ais demain...?

DEMAIN les hommes épris tin, liberté auront besoin de ré-
confort et de l'aide de tous ceux gui, de par le monde, ont
de semblables aspirations. Réfléchissez-y et alors agissez.

JEUNES, ÉTUDIANTS et OUVRIERS
il faut répondre aux cris de détresse lancé par
ceux de Barcelone, de Madrid ou d'ailleurs.

LA LIBERTE N'A PAS DE FRONTIERES...

Groupement des Jeunes Libertaires
de la région parisienne.
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L'émancipation
des travailleurs

sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

--NE CROIS PAS, INSTRUIS-TOI!
NOTRE ENNEMI
LA

FONTALNE nous Pa dit, il y a
longtemps en bon traiterais ! ».

Or, j'ai pu constater au mo-
ment même où la masse revendique
pour améliorer son sort, sur quelque
Plan que ce .it politique, syndical,
.ocial, pacifiste, etc .. des conseillers
qui interviennent et argumentent z

a Bien sûr, vous avez raison, mais
ce n'est pas au moment où le Gou-
vernement doit faire face à um situa-
tion partiedièrement critique que l'on
peut .user des ennuis qui aggrave-
raient singulièrement cette situa-

A noter «none raisonnement est la
plupart du temps tenu par des Mdi-
vidualités qui ne sont nullement dans
la course, qui ne manifestent jamais
une activité revendicatrice, si peu
subversive ou légitime qu'elle soit.

Les partisans, enx, jouent du Sen-
time.alisme Ce n'.t pas
moment où nos amis du Gouverne-
ment » (voir plus haut).

Quel Gouvernement I N'importe
lequel. Tous. Il n'y 00550 que Je sache
de gouvernement qui ne soit, à une
époque quelconque de son règne
à l'abri d'une situation o, difficile »,
critique, voire a dangerense », Cele
se comprend.

Aucun Gouvernement n'a tenu ni
ne tient les promesses qu'il a faites
pour accéder au pouvoir, engagements
purement verbaux qu'il a - merl.
La porte est donc constarnment ou-
verte à la ruée de ses adversaires
qui n'ont qu'un but : contredire, sans
compter celui, caché, de prendre la
place. Si un Gouvernement .re, c'est
parce que la liquidation de In succes-
sion d'un héritage trop lourd appareil
pleine de risques aux prétendants
éventuels. Aussitôt que t'occasion se
présente...

Je ne citerai pas de noms de chefs
de gouvernements les partis et les
marionnettes savamment manoeuvrés

AUX TRAVAILLEURS
DU TARN

La C.N.T. est née dans votre dépar-
tement. Qu'est-ce que la Confédéra-
tion Nationale du Travail ?

C'est l'organisation ceuvrant pour
l'émancipation intégrale de la classe
ouvrière. Conscients de l'impuissance
des Confédérations Syndicales Réfor-
mistes vassales des partM politiqu.,
agents d'exécution de l'Etat et du
régime capitaliste pour assurer la
défense des travailleurs exploités et
1m libérer, un certain nombre de mi-
litants travailleurs révolutionnaire,
refusant d'être plus longtemps dupés,
fondèrent le let juin 1946, la Confé-
dération Nationale du Travail.

Fille spirituelle de la C,QT.S.R. dis-
parue en 1939, fidèle aux principes
définis dans la Charte d'Amiens et
celle de Paris, tendant à la suppres-
sion du patronat et du salariat et
de ITtat, In C.N.T. travaille afin de
redonner au syndicalisme sa véritable
signification et son caractère essen-
tiellement révolutionnaire.

Indépendante de tons les blocs im-
périalistes, partis politiques, mouve-
ments philosophiques ou religieux, de
quelque nature qu'ils soient, elle lutte:
1) contre le ntilitarisme, le colonialis-
me, la guerre; 21 poes l'instauration
de Pa Egalité économique et sociale »,
dans le cadre du conununisme libre.

Vous voyez donc, camarades que la
C.N.T. n'a rien de pareil, de com-
mun, avec les autres organisations.

Dans le Tarn, à Albi, nous avons
dépt dentelé. Nons voyons le chan-
tier de l'école normale, les peintres
de l'entreprise d'Avinet entrer en un
seul bloc b la ONT. et après reven-
dications, leur salaire vient de passer
de 155 francs à 180 francs de l'heure.
Toua ces ouvriers, unis étroitement
au sein de notre organisation, ont pu
déposer leur cahier de revendieatio.,
qu'os comptent défendre ardemment.

Un autre camarade reçoit 50.000
francs qu'un patron (tous les mÉrnes),
ref.ait de lui verser. Le camarade
Saluste vient d'obliger son exploiteur
ou exploitant agricole, à lui verser
la valeur de son congé annuel, etc..
Partout où les travailleurs font con-
fiance à la ONT., vo= voyez aussitôt
cette dernière en action.

Nons sommes cent, demain nous
serons mille, et piun nous grandiro.,
plus nous serons forts.

Camarades du Tarn, rejoignrq tous
la Confédération Nationale du Tra-
vail. Liseu et faite lire le a Combat
Syndicaliste ».

Le secrétaire de Fut.
René PRADEL.

De chacun
selon ses forces

C'EST NOTRE MAINE
par ceux qui tiennent les fils : les
véritab/es alaitres, ne m'intéressent
P.

Ceux qui m'intéressent sont les
miens ceux de la chuse ouvrière
active que je ne peux oublier puisque
je lui demande sans cesse de nous
défendre, et mes vieux

A tous, à ceux qui travaillent, pro-
duisent et sont les seuls à faire vivre
la Société marâtre qui les réduit d'une
manière eonstante à la portion con-
grue, aux vieux qui ont tout donné
et meurent lentement de privations,
ou plus vite, de maladie et de froid,
tous les gouvernements promettent
dans le discours d'Mvestiture qui n'est
et ne sera jamais qu'un discours,
qu'une véritabM politique sociale sera
instaurée, qui..

Cependant, 1m prix ne cessent de
monter. Les salaires restent bloqués.
Les 213 articles sont tripatouillés de
fa,. à ce. que l'indice ne dépaSSC pas
le chiffre fatidique mettant en route

» qui doit réduire à
néant toute l'économie franooise
(qu'ils disent D.

Que la classe ouvrière active qui
seule, peut quelque chose, accepte
cette situation, sein la regarde; mais
que des militants, cosse tes vient
viennent dire à d'autres militants
» Vous avez raison, vos revendica-
tions sont bonnes cens les avons

DANS
la soirée du 15 mai, alors

que Narbonne se laissait enva-
hir par le cabur serein qui suc-

cède aux journées de labeur bien
remplies, une douloureuse nouvelle
autant cruelle qu'inattendue, semait
ia consternation parmi 1m éléments
d'avant-garde de la 0 ville rouge »

Fucus-lao Roca nous était brutale-
ment ravi, fauché par une embolie ».

Accidenté pendant son travail, il
s'était remis rapidement de sa frac-
ture au bassin et espérait (espoir par-
tagé par sa douce rnmpagne Flore
et par tous ses amis), sortir de la
clinique dans de très brefs délaiS. Et
nous nous réjouissions déjà à l'idée
de le voir à nouveau parmi nous,
toujours optimiste et toujours sou-
riant

Pourquoi a-t-il fallu que ce coup
fatal vienne frapper notre camarade
qui ne radiait autour de lui que bonté
et sagesses.... Le coup est trop dur
pour en réaliser encore la portée Cela
ressemble plutôt à un terrible cau-
chemar qui ne veut pas se dissiper.

Facundo Roca avait toujours été le
type pur do militant qui n'a pas d'en-
neMis, de ceux dont l'équilibre mental
et la conviction profonde de ses idées
noblm et désintere.ém sont tels
qu'il savait, même en péfrode d'effer-
vescence sociale, réprimer en lui tout
esprit passionnel ou irréfléchi. Il était
l'exemple de la tolérance et de la
compréhensioo... et d'une modestie...

Quand je mourrai, avait-t-il dit,
je ne veux ni fleurs ni cérémonie ni
drapeaux ni quoi que ce soit mon
enterrement bies rieurs sont pour le
amoureux, les fêtns familiales, les
moments heureux de notre existence.

Son cercueil aurait pu disparaitre
sous le flot de bouquets et de gerbes,
mais sa volonté a été respectée.

Ses obsèques civiles eurent lieu le 17
mai à 15 heures; elles furent dans
leur simplicité plus éloquentes que
n'importe quel acte cérémonieux.

Des camarades de toute la région,
alertés in-extremis par des anns nar-
bonnais, avaient tenu à rendre un
dernier hommage à cet homme probe
et valeureux, en l'accompagnant à sa
dernière demmue.

Aimé et respecté dans tous les mi-
lieux, de nombreuses personnalités
étaient venues, le visage marqué par
In douleur, lui manifester, encore une
fois, toute leur sympathie.

Nous reprodui.ns ci-aprês certaines
paroles qui, lors de la sépulture, fu-
rent prononcées, la gorge serrée elle
coeur gros. C'est d'abord au nom de
PU. L. de la ONT. d'Espagne en edl
a Narbonne que le camarade Soriano
s'adressa à tous les camaradeq de
langue espagnole dans les termes que
nous traduisons

c Camarades, Amis,
a Chacun de noos éprouve la dou-

te. inexprimable que no. Cause
In perte irréparable du camarade que
nous venons ac.mpagner à sa der-
nière demeure, Sur cette terre étran-
gère mais hospitalière. Un de plus
parmi les milliers qui ont succombé
au cours de ce long exode et calvaire

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

inscrites dans notre programme géné-
ral, mais vous comprenez, ce n'est pas
le moment où le gouvernement... (voir
plus haut)... Il mut attendre que la
situation se stabilise, et alors...

Eh bien, non, non et 05551 Une fois
de plus je m'insurge. Cela me rap-
pelle mon intervention auprès du
professionnel redresseur de torts qu'est
Georges Delamare. Je lui al écrit en
1956, avant le vote de la loi du
a Fonds natMnal de solidarité », pour
qu'au moins une fois il parle des
vieux à ta radio. Il ma. répondu
a Je ne crois pas que le moment où
l'on rédame des impôts nouveaux
Pour les vieux soit bien choisi pour
intervenir en leur faveur

Passez muscade, et voila
Les deux raisonnements se tiennent:

Chut t Silence Patience, que diable
Laissons passer la crise. Après 1...
Sound, après lote il y aura toulours
un autre après 1 ».

Donc je m'insurge parce que je sais
que tous mes vieux de la Drôme, que
tous les vieux de France N'ONT PAS
LE TEMPS D'ATTENDRE, que petit
L petit, minés par la misère, ruinés
par les souffrances de toutes sortes
maladie, froid, faim et cet autre pis
eue tout la désespérance, un à un,
ils disparaissent sans avoir bénéficié
dm pauvre améliorations qu'ils esPé-
raient, iSitite mi page 4)

Os rexil; un aussi dont les cellule
ferment loin de notre Espagne, qu'il
aimait tant, sa. avoir vu la nouvelle
aurore de la Liberté, pour laiquelle il
O tant lutté.

e Pour nous tous, Facundo ROM a
été plus qu'un camarade il était un
ami., an frère; pour beaucoUp, un
Père. Le vide qu'il laisse parmi les
camaradeo de notre Union Locale, h
laquelle il a consacré tant d'efforts,
est immense. Sa présence d'homme et
de militant est de celles qui ne se
remplacent pas.

Facundo Roca a été un exemple
de bonté et de dignité; un camarade
dont ses actes et sa conduite tout au
long de son existence, lui ont valu
spontanément l'affection, la sympa-
thie et le profond respect de ses amis
et de tous ses camarades. Tous ceux
qui l'ont c0000 00 pourront jamais

l'oublier. Maintenant qu'il a fermé les
yeux pour toujours et que sa modestie
ne peut plus être blessée, nous pou-
vons bien le dire o il était le meilleur
d'entre nous tom.

e Son amour pour l'Organisation,
sa chère et notre chère oN.T., pour
les idées libertaires; sa contribution
sans restriction pour qu'elles triom-
phent a été tout au long des années
immense, persévérante, silencieuse,
mais combien effective et reponse-

Facundo ROCa a toujours senti en
lui l'honneur de notre Organisation
et de nos idées, les élevant par ses
actes et l'exemple d'une existence
laborieuse, co.acrée au travail, à
l'Idéal, au bien de l'humanité.

La douleur de sa brave et insé-
parable compagne Flore, de ses .fre-
ses, de toute sa famille, est aussi
notre douleur. L'affliction étouffe nos
paroles Roca possédait un grand
cur qui battait et battra tottjolfrs
Pres du notre Il laisse la trace indé-
lébile que M tempo n'efface point,
parce que le temps ne peut P.
eff seer l'uvre Ili le souvenir du
cmnande Orée cher; de .celui qui en

LLe

LE CONGRES EXTRAORDINAIRE
de la C. N. T. F. à Poitiers

La C.50T. de langue française a
convoqué un congrès extraordMaire à
Poitiers les 27 et 28 avril 1957.

Une question importante était à
l'ordre du jour ; l'examen du com-
portement de certains éléments ap-
partenant à l'organisation, pouf la
plupart responsables de syndicats de
In région parisienne et de la 2e R.

Tôt ou tard, il fallait qu'il en soit
ainsi.

Dès la formation de la ONT. en
1946 des adhérents, qui n'ont qu'une
conception très vague du syndicalisme
révolutionnaire, se sont infiltrés dans
romanisation et ont uvré Pe. ame-
ner celle-ci à renier ses principes et
adopter une ligne purement réf.-
mfrte, accréditant l'Etat, la hiérar-
chie, le travail à la teene, les pri-
mes, etc...

LeS syndicats présents au congrès
ont compris le danger que représente
un tel comportement et, dans leur
grosse majorité, ont réagi avec fer-
meté.

Devant le refus répété des égarés
do respecter la ligne de condnite
définie dans les principes de l'A.I.T.
et la Charte de Paris leur exclusion
a été prononcée, de morne que celle

UN MILITANT NOUS QUITTE
nous quittant pi,Niquement pour tou-
jours restera dans notre esprit Parmi
nous, tant que nous vivrons.

a La vie a de c. cruautés auxquelles
le humain ne se résigne pas et,
contre elles et face à, la fatalité morne,
froide et inéluctable, notre sentiment
de justice se révolte. Il n'était pas
juste que Reca meure ainsi, victime
de cet accident de travail qui nous
l'a enlevé jeune encure, plein de vie,
d'enthousiasme, d'espoir généreux,
toujours disposé à se dévouer pour ses
camarades et tous ses semblables,
servir l'Organisation et les Idées;
toujours volontaire et le Prenne
tout sacrifier. Il n'est pus juste qu'il
ait de plonger dans la solitude, dont
In profondeur ne peut être mesurée
que par celle qui la supporte, sa
chère Flua, compagne de son exis-
tence à qui nous témoignons notre
douleur et notre solidarité morales
en partageant la sienne.

7 Amis, au nom de l'Union Locale
de la C.N.T. d'Espagne en exil à Nar-
bonne, représentant las camarades de
celle-ci et l'Organisation, nous vous
remercions tous d'étre venus à cet
acte posthume de fidélité, célébré avec
austérité et simplicité, sans le moin
Ce apparat, tel que Faconde le
désirait.

z Repose en paix, cher Farina.,
après la rude bataille livrée tout au
lOng de ta vie. Nous ne t'oublierons
jamais. Nous n'oublierons jamais
l'exemple de ta vie d'homme digne,
de militant intègre et conséquent de
la Confédération Nationale du Travail
d'Espagne.

L'union Locale de la ONT.
d'rsPagne en exil. »

Le camarade Reqèaut, au nom de
la O.N.T. française, prononça égale-
ment des paroles émouvantes d'adieu,
faisant l'historique des jours d'esPoin
de lutte et d'Inquiétude au cours de
la grandiose épopée espagnole de 1936-
1939 secon aux côtés du camarade
disparu. 01 ont en relief le senti-
ment de bonté, trait caractéristique
de rami qui nous quitte; sen Profond
amour pour la cause de la liberté et
de la justice; le resp.t que sa 5071-
duite nous imposait à tous.

/I termina en disant
a Roca, frère de pensée et de com-

bat, homme de parole Nous t'accom-
pagnons à ta dernière demeure, mais
tu ne no01 quittes pas. Tu vivras
parmi nous, dam notre souvenfr.
meilleure pmnieMe due nom Pouvene
faire ici à cette heure solennelle est
de te dire que nous poursuivrons ton
exemple. »

Le coGseiller général de l'Aude et
adjoi. au maire de Narbonne, Mon-
sieur Flue prononça, au nom de la
Libre Pensée, des paroles pleines d'é-
motion en faisant ressortir la fidélité
de Roca à l'Idéal quia inspiré sa
conduite et sa Nie, exemples pour tous.

Notre inoubliable camarade Faconde
Rom a été inhumé au cimetière de
Narbonne.

Un cames/ide de plus de la C.N.T.
loi disparait en exil. Une perte irré-
parable, qui nous afflige tous.

A chacun
selon ses besoins

des adhérents qui se solidarisent avec
leur position.

Ce n'est pas de gaité de qu'une
telle décision a été prise par le con-
gre. Elle était pourtant nécessaire,
indispensaWe. Le dernier e Bulletin
de la 2e 1, R. o. diffusé il y a quel-
ques jours par les exclus, en fait foi.
Il donne une idée exacte de leur triste
mentalité et de l'urgence qu'il y avait
h agir pour sauvegarder la C.N.T.E.

Les responsables confédéraux ne
Perdront pas un tempe Précieux
polémiquer avec eux. Ils mettent seu-
lement en garde les militants anar-
cho-syndicalistes contre ceux qui ifont
d'autres soucis que de discréditer
systématiquement l'AIT, la ONT.
et leurs responsables, librement choisis
Par les organismes de base.

Ils incitent aussi tous ces militants
les aider pour rebâtir sur des bases

p/us solides l'édifice que le travail
de sape des éléments éliminés a par-
tiellement ébranlé.

.La Cbl., continue ! Contre le ca-
pitalisme. ITtat, le patronat, la hié-
rafrhie, la productivité, la guerre:
Pour la suppression du salariat, de
l'exploitation de l'homme par l'hom-

La tâche à accomplir pour y par-
venir est écrasante; le concours de
tous les véritables anarcho-spadica-
listes est indispensable. Nous sommes
persuadés que le vôtre ne nous fera
pas défaut.

LA C.A.C.
0000x000 de séance, le congrès a

adopté h l'unanimité la motion sui-
vante, présentée par les syndicats de
Toulouse, qui déclare

II La ONT. fidèle à ses urbaines
et tactiques eontinue la lutte pour la
libération de 00 010100 ouvrière et
rappelle a celle-ci qu'il n'y ama
d'autre moyen efficace pour aboutir

notre émancipation que notre Pro-
pre effort.

e Le congrès condamne tous les
régimes qui ont comme but d'étouffer
In liberté de réunion et d'expression
des travailleurs.

« Il adresse obi fraternel salut
tous ceux qui luttent rom la liberté
et s'élève avec indignation contre les
emprisonnements et /es assassinats
qui ont lieu dans tous les pays.

z Le congrès se déclare solidaire des
fandlles de tous les martyrs récem-
ment assassinés au Portugal dom le
seul fait de s'être manifestés contre
les sévices qui chaque jour sont
nain 0000001ecourante du régime dictatorial
existant dans ce P.V..

Prolétairm, qui luttez pour votre
émancipation, la C.NT, vous encou-
rage b continmr la lutte; nous serons

I.e XII. Congrée national des
truva Meurs eSpérantistes dm pays
de langue française (SAT. Ami.
kern) a tenu hem assises d Saintes,
les 20 et 21 avril 1957.

Désireux de répandre dans IN
milieux ouvrierS Pidéal intime
de l'espéranto et d'Offrir aux vic-
Urne. des mouigunces do /a hor-
de parasitaire qui sévit de nom
jours une arme efficace pour se
protéger des fausses infoomtiom,
les organisateurs de ce congrèso'nt invité tous les mouvements
se déclarant d'avant-garde à dé-
léguer des éléments observateurs.

Seuls ont répondu o présent
cette invitation le responsable

académique S.N.E.0.11.I., celui du
service civil internat/13ml et Fau-
te. de Ces lignes, au nom de la
CN.T, et de l'A.I.T.

Nous cmstatons avec un cer-
tain pincement au ccenr, le désin-
téressement MW/ de tous ces soi-
disant militants d'avant-garde
pour tout ce qui est purement
culture/ et dépourvu de carac-
tère politique peuvent servir
leurs desseins.

Mais le prolétariat lui-même
qu'attend-il

A-t-il oublié que Cern/mei/pa-
tios des travailleurs doit être
Cceuvre des travailleurs eux-me-
tu.7., et que quand ils se com-
prendront Ion peuples s'uniront »?

Il ne suffit pas de créer mie In-
ternationale ouvrière, il foot la
faire vivre et évoluer, et pour
ce/a il MM le trait d'union' entre
les travailleurs qui la constituent.

Ce trait d'union, Ce lien, ce
n'est pas 8001ement nobie
el altruiste gni nous anime, c'est

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

50010010 b vos côtés, nos désirs de
libération sont identiques aux vôtres.
Pour nom, il n'existe pas de fron-
tières, nous appartenons Mus à la
grande famille prolétaire qui a pour
but l'émancipation des travailleurs »

L'ESPERGINTO El" LE FROLEIRRIAT
aussi, et surtout, la langue com-
mune qui nous permet de co-
ordonner nos pensées cl nos ac-
tes et de pouvoir 'ainsi défendre
10 sort de .s destinées.

Il existait en 1914 une Interna-
tionale socialiste el, évidemment,
tous ses coligrés se clôturaient
par l'hymne dru damnés de la ter-
re... La guerre éclata t L. 50010'
Ilotes oublièrent aussitôt l'Inter-
nationale h et entonnèrent

Marseillaise d'un côté du Rhin,
PI o Deutschland aber alles o.de
l'autre,

Nous Irons ti Berlin 1
criaient les FIrançais.

Nous Umm à Pmis I cla-
maient les Allemands.

Battons-mus pour la Cui-
tore...

Battons-nous pour la Liberié
el les Droits. »

C'est ainsi que bêlent les mou-
tons allant à l'abattoir.

M518 les bergers étaient lé et,
pendant que le cardinal Hart-
mann, archevêque catholique de
Cologne prêchait Dieu a été et
est »sec nos Mi/oignes soldats, h
Pest et à l'ouest, sur mer et. Minh
l'air. Il a êtê el il est avec notre
peuple allemand qu'embrasse la
êlerrnimtion de tenir Piura'uo

bout et a confiance dam la vie-
Mire finale. Ceci avec Diem Inc
nos soldats sont punis pour mi-
te gindre. L'Université catholi-
que rie Pools envoyait la réPonse
suivante aux h, 03 o 1 o Votre voix
est celle de l'erreur... et Pom
prouver ce que nous affirmons,
nous Ildos appuyons, nous. sUr
Ors doettrtlenItt diplomatiques pu-

. (Suite en page 4)
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MA CONCEPTION
REVOLUTIONNAIRE
h EPUIS que l'homme a eu la

possibilité de s'exprimer li-
brement, et d'écrire ses opinions
concernant la transformation de
la société capitaliste, des milliers
de victimes ont péri, au cours de
révolutions violentes, pour trans-
former cette société capitaliste.
en une société libertaire, où
l'égalité économique et - sociale
serait établie pour tous.

Néanmoins, que la révolution
soit plus ou moins sociale (par
exemple, la révolution espagnole
de 19S6), toutes ont eu la même
fin. Le capitalisme étatique ou
privé a fini par s'emparer de
l'administration du pays.

Si nous ne disposons P. de,
éléments aptes, de. capacités so-
ciales et morales, -assez nombreux
pour orienter sur le plan inter-
national l'évolution de la révolte,

quoi bon se faire massacrer ?
Nous devons, c'est certain, pro-
pager la tendance révolutionnaire,
créer par Mis actes d'abord, des
consciences. Ensuite, initier les
hommes, leur faire assimiler le
syndicalisme révolutionnaire, afin
qu'ils puissent prendre en main
le contrôle de la production et
de l'économie en général. Ceci,
par des conférences, des lectures
appropriées et la création de
centres d'études économiques et
sociales.

Cette révolution spirituelle per-
manente, tous les mil itants doivent
l'orienter; c'est la seule C/O] Per-
mettra au Peuple, guidé P.' os
propre conscience, d'arriver à la
transformation sociale.

leur



AINSI,
le camarade Etienne ne

croit pas en Dieu! Pour tou-
tes les raisons exposées pré-

cédemment, j'ai plaisir à l'ap-
prendre. Mais qu'il convienne que
l'on pouvait s'y tromper.

La quasi totalité des nombreu-
ses personnes avec qui j'ai aborde
la question religieuse ont eu, ou
amont sans doute toujours la
même réaction devant l'affirma-
tion de la croyance en Dieu, celle
de considérer immédiatement
non seulement comme chrétien,
mais comme catholique, celui qui
la formule.

Depuis des siècles, qu'on le
veuille ou non, lorsque le mot
Dieu est prononcé, il n'est jamais
pris au sens large. Bien au con-
traire, celui qui l'entend pense
aussitôt b un Créateur tout puis-
sant, absolu, extérieur au monde
qu'il a créé.

C'est peut-être un tort, mais le
pli est pris. et noos n'y pourrons
rien changer, car l'on se heurtera

Ce qu'il est plus Malaisé de dé-
raciner chez les individus la
routine.

Lorsqu'un usage immémorial a
donné ir un mot un certain con-
tenu, évitouu des équivoques aussi
dangernuses, quitte it donner une
explication un pets plus longue.

le reconnais que. n'étant t la
C.N.T. que depuis septembre 1946.
C'est-b-dire depuis onze ans, j'ai
peut-ètre besoin de leçons do
syndicalisme, n'ayant jamais rien
lu (et rien compris) de ce qui se
rapporte A l'anarcho-syndicalisme.

J'admets que le camarade
Etienne est beaucoup mieux in-
formé que moi en ce qui concerné
la nouvelle conception de la mé-
canique céleste née de la relati-
vité.

J'accorde que je fais des exposés
inutilement longs, qu'étant peu
diplomate je nc cherche pas d
ménager le chèvre et le chou, que
te n'ai p. su emnprendre la va-
leur et la subtilité de la nouvelle
argumentation d'Etienne et que,
ayant le tort de voir les choses
comme lui, je suis un peu borné.

je reconnais tout cela, et pour-

FIN de permettre à nos cama-
A rades, disposa. de certains mo-

ments de loisir, de pouvoir
rienter dans le sens culturel et de ne
pas gâcher en distractions futiles ou
abrutissantes, ces instants libres de
toute coaction, ou pression morale, une
rubrique est ouverte à tous ceux qui
connaîtraient des sujets de choix tant
en cinéma qu'en tout autre moyen d'é-
ducation et de culture.

En toute objectivité, et sans vouloir
pour cela minimiser le côté corrupteur
de la télévision qui, comme la radio
ou tout autre facteur de diffusion sou-
doyé et surtout censuré par les bien-
Pensants de notre civilisation,. souille
l'esprit et dégrade le vrai visage du
progrès, j'avoue qu'en maintts circons-
tances il faut rendre hommage /a

valeur intrinsèque de certaines émis'

Volpone », ce film de Ma.lce
Tourneur, d'après le romm de l'au-
teur dramatique anglais du seizième
siècle Ben Jonson, avait été tourné à
la veille de la guerre et réunissait mûs
grands acteurs aujourd'hui disparus, les
célèbres Charles Dullin, Louis Jouvet,
et Harry Baur. Il faisait partie de ré-
mission du dimanche Si mars à la

Télé.,.

Ceux qui ont eu le privilège de voir
ce film doivent avoir conservé cette
agréable saveur, cette satisfaction de
voir des loups se dévorer entre eux
dans une ambiance vénitienne du XVIe
siècle. Volpone en la personne de liss-
er Baur est un armateur prétentieux
qui jongle avec des fortunes, ce qui
ne lui crée en réalité aucune amitié sin-
cère. Une mauvaise nouvelle suffit a le
lui prouver. Lm bruits courent en ville
que son bateau chargé de pierres pré-
cieuses est porté disesm corps et biens.
Aussitôt les créanciers le pressest et il
se retrouve finalement en prison. C'est
là qu'il va rencontrer Mosca interprété
par Louis louvet; Mosca incarne le dés-

tant. cette dernière imputation
m'a particuliérement froissé. Que
l'on y songe la façon dont cha-
cun est qualifié est de /a plus
haute importance. Etre toué ou
vilipendé a une influence telle-
ment déterminante sur la valeur
réelle de celui qui est jugé I

Mais je toreros pas t'allumet-
te polémique. J'ai trouvé dans la
réponse d'Etienne un passage qui
a beaucoup d'intérêt et pourrait
pmmettre, pour peu que /es ca-
marades veuillent- bien y prêter
attention, de combler une re-
grettable lacune qui, depuis
Amiens, a subsisté dans nos
chartes successives.

Il s'agit de cc caractère particu-
lier que possède le syndicat de
grouper indifféremment tous les
exploités, quelles mie soient leurs
opinions politiques, philosophiques
mi teligieuses.

Rien dire là-dessus, sur le
Plus strictement individuel. Mais
il y a deux ch.m à considérer
la croyance personnelle et les
Eglises.

Çes dernières. mous le savons
tous, sont par tradition des insti-
tutions ultra-réactionnaires, dont
toutes les sympathies vont aux
formations politiques les plus
rétrogrades, qu'el). suseitent ou
auxquelles elles sont liéeSi -

Il est presque inutile de refaire
leur procès ou de .uligner leur
hostilité violente à notre égard.

Souvenons-nous simplement que
nos camarades espagnols ont dû,
ne pouvant agir autrement, fusil-
ler- pendant la Révolution des
centaines de prêtres, principale-
rient des jésuites, complices de
Franco. .

.Souvenons-nous aussi que, peu
après la première guerre mon-
diale, l'Eglise catholique a con-
damné ce qu'elle appelle Ms trois
sectes sxialistes, communistes
et anarchistes. Il en résulte que
tous les anarcho-syndicalistes sont
susceptibles d'être excommuniés.

Bien entendu, cela nous im-
porte peu. Mais s'il existe chez
nous des camarades ce Biotiques,
comment peuvent-ils concilier--- LE COIN

DE LA CULTURE
hérité que tout accable pjme que pau-
vre, donc rien d'étonnant de le ren-
contrer en prison.

Mais son infortune loin appris à
haie ce fléau social qui détruit tout
honneur et toute dignité humaine
l'argent. Oui ! cette dignité qu'ont per-
due Canins, Léonne, Corbaccio (ceci
en admettant qu'ils en aient jamais eu),
cet honneur que Colombo ira traîner
aux pieds d'un Volpone qui semble vou-
loir expirer, ont plus de valeur pour
Mosci que tout l'héritage du riche ar-
mateur. Aussi, il puniras fun ansés l'au-
tre tous cm requins de la société en
conseillant son maitre Mn s'amuse un
instant à tourmenter ses aspirants héri-
tiers en eue promettant sa fertune en
échange de tout s qui leur est le plus
cher.

Mais Moses en veut surtout à son
maitre qui n'est en réalité qu'un etre
stupide et d'esprit lourd; et finalement
Vol.. sera trompé par son serviteur
qui le chassera dosa propre maison et
dilapidera toute la fortune entassée

dans /e coffre en la jetant Par 1. fenê-
tre. Volts.. aura toutefois la conso-
lation de ramasser une des pièces qui
étaient allées échouer sur le pavé. Ce
film restera on chef-d'uvre fort à con-
seiller pour les ciné-clubs qui sont
l'avant-garde de la culture et l'éduc -
non par iu fi/ns.

"A. I. T."
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dans leur esprit la double appar-
tenance./

D'autre pari, comment croire
de l'inconscience ? Leur confes-
seur n'est pas loin, et s'il admet
leur présence à la C.N.T. que de-
vons-nous en déduire ?

Lors du vote de la loi Barangé,
quand les cameraitm responsables
d'alors Ont pris une position hos-
tile, des remous se sont produits
à l'intérieur de la Confédération.

Ces camarades avaient pourtant
parfaitement raison, car il faut
vraiment ne pas savoir ce qu'est.
t'école Méricule, pépinière de fas-
cistes qu'un monde sépare à tous
points de vue de l'école talque, ou
étrc de parti-pris, pour se décla-
rer neutre dans cette affaire. LA
encore, l'imprécision de la charte
a créé une confusion.

II n'est pas nécessaire d'identi-
fier l'organisation :syndicale
s un parti politique ou idéologi-
que pour affirmer que la reli-
gion naît tout naturellement de
la croyance individuelle, et il est
inexact de prétendre que seuls les
partis réclament des individus
convaincus.

Des que l'on se reclame d'une
idéologie, fut-elle l'anarchisme, on
posSede une conviction et, par-
tant, une lig. de conduite. La
seule différence avec les autres
lignes de conduite, c'est que Celte.
là est réfléchie et beaucoup moins
dogme tique.

Ce qui n'empêche pas que nous-
mêmes ne pouvons tout tolérer et
pousser 10 000000 de liberté jus-
qu'à l'absurde en laissant les
coudées franches h ceux qui, au
rimes des figes, ont toujours trou-

vé que ions les moyens étaient
bons pour détruire la liberté de
conscience, et ont même souvent
proclamé cette détermination.

A une époque 05 .05 catholicis-
me de combat s'infiltre partout,
que se passerait-il si, un jour, se
basant sur notre charte elle-mê-
me, des jeunes catholiques adhé-
raient en nombre it la C.N.T. ?

En peu de temps et le plus ré-
gulièrement du monde, notre
Centrale se eléricaliseratt. 1.000x0
pourrait être soigneusement con-
servé. et, dans la C.N.T. devenue
une annexe de la Compagnie de
Jésus, les statuts ne demeure-
raient sûrement pas longtemps
aussi libéraux.

L'Eglise commence par combat
tee tout progrès, mais quand elle
de sent sur le point d'être dépas-
sée, elle s'introduit et elle annexe:
Les exemples fourmillent démo-
cratie chrétienne, progressisme,
science chrétienne, prêtres-ou-
vriers et, bien entendu, syndics-
tme chrétien, aujourd'hui auto-
nome, mais demain, peut-être,
implanté à l'intérieur RI e /TI e
des mouvements révolutionnaires,
comme de nombreux enseignants
catholiques se sont infiltrés dans
l'enseignement public.

II est nécessaire, pour toutes ces
raisons, de compléter notre char-
te en précisant notre opposition
irréductible à toutes les Eglises.
organismes abrutisseurs à carac-
tère politique, qui ne cherchent
qu'à maintenir l'ignorance et
l'asservissement dont effes viésent.

C'est lb une simple suggestion.
La parole est mx camarades.

BESNIER

enime
dans la lutte sociale

IINENTS sociologues ri
gsce des années précédent la
deuxième guerre mondiale, ont

établi comme' une téritê scientifique,
que la division fonctionnelle des sexes
était établie de façon si prononcée que
son altération semblait presque impos-
sible.

Pourtant, nous vivons actuellement
un état de choses qui leur aurigt paru
anormal, en voyant la femme occuper
des positions sociales presque égales é
celles de l'homme dans le complexité
des activités de la vie sociale et aeec
une effi sidté a s' p rf 'te d' no t ai t
ainsi les possibilités d'adaptation à de
nouvelles conditions de la vie active
dans la production et la répartition.

Certaines affirmations qui prétendent
que l'homme par sa condition' physi-
que et psychique a la mission bien
définie de produire, diriger et admi-
nistrer, pendant que la femme deura
s'occuper éternellement des enfante et
des trataux complexes du monde bien
restreint qu'est le tee,'
jourd'hui que sophismes.

En réalité, l'homme Cl la femme
constitient un monde égalitaire et sans
différences majeures dans les aptitudeg
et refficacité, pour accomplir les prin-
cipales tâches sociales, production, dis-
tribution, éducatiorx art et labeur
scientifique.

Il est certain que le mythe biblique
d'Adam et Et, nous è légué l'histoi-
re de l'homme am serait condamné
gagner le pain à la sueur de son front
peur lei ci sa compagne pendant qu'el-
le dersw enfanter dans lu douleur dis-
criminant ainsi des nermes fonction-
nelles des intégrants, de la première
cellule sociale. Mais aujourd'hui avec
le régime des privilèges existants, in-
justice sociale et inégalité, tous les
bannies ne travaillent pas, ni toutes.
les femmes n'enfantent dans la don-
leu, Les sentances de léhoeah, cen-
tenues dam la bible, ne sont elles aus-
si qu'argucies et sophisme.

Ni les mythes, ni les affirmations *de
sociologues et -biologies, ni toutes les
lois et décrets du passé n'ont empêché

'que la femme se soit rapprochée ine-
xorablement de l'égalité avec thonine
en tous points de rue de l'activité so-
ciale. Mais il miste un terrain où /a
femme né vo pas encore de pair arec
son compagnon deqistence la lutte
sociale. Là son concours fais défaut,
alors que c'est le lieu ou l'action fé-
minine est la plus indispensable, Elle
se prive de défendre la plus belle cau-
se, le progrès social d'un monde plein
d'énergie et de vitalité qui sous rim-
pulsion de la sensibi/ité, du tempéra-
ment passionnel et du dynamisme qui
sont les propres de la femme, se ver-
soir eleté à la plus pure forme de
l'idéal humain.

C'est pourquoi il nom faut à tout
pris créer le climat adégimt qui pet.-
mettra à la femme de franchir le der-.
nier bastion de la servitude et rinté-
fesser à tous les problèmes sociaux en
lui permettant de participer é régal
de l'homme à résoudre en toute cons-
cience les questions que cocote mon-
de du travail et de /a culture.

La femme n'a pas à s'exclure des
obligations qui lui correspond.t dans
les luttes pour la liberté et le hies.
être de tous, et elle se doit d'accom-
pagner l'homme dans sa marche à fra-
iera la jungle de notre civilisation.

La noble mission de mère que lui a
attribué la nature, la classe dans une
position impérative pour intervenir dans
la lutte sociale avec encore plus d'im-
pétuosité que l'homme, eonibattre les
causes de la guerre, l'antagonisme créé
par les privilèges et poseuse
vie sans misère, sans oppression, faite
de liberté et de bien-étre général.

Traduit de). TATO LORENZO.

Nous reproduisons ici un teste
emprunté au Rappori sur l'ap-
plication de la législation de la '
Sécurité sociale u présenté par le
secrétaire d'Etat au Travail et a
la Sécurité sociale.

Ce rapport se termine par une
urisprudence » des

tterjtv' de
de

a idernières années. Il nous a
paru intéressant de citer /e cha-
itre de cette o, revue » concer-

nant les accidents du trajet.

LA
Cour de cassation semble

actuellement s'orienter vers
une tendance peins libérale

et plus extensive de la Mition
d'accident du trajet.

Cette tendance se tnanifeste en
particulier dans deux arrêts ren-
dus le 27 avril 157e0 par, les chant-
lues réunies.

Datis uu arrêt déjà cité, /a
chambre sociale avait refusé de
reconnaltre le caractère d'un ac-
cident du trajet à la chute de bi-
cyclette survenue à un ouvrier
qui se -rendait après sen travail
dans son jardin pour y prendre
une douche parce que le jardin,
n'étant pas attenant à l'habit,
Lon, ne pouvait être considéré
comme taisant colps avec elle.

Appelées ri- se prononcer sur
cette affaire, les chambres rêu-
nies ont, au contraire, admis que
l'ouvrier avait. été victime d'un
accident du trajet

LA NOTION DE RESIDENCE

On ne sturvit cependant co
conclure à un revirement de ju-
risprudence ; en effet, la décision
cassée pat la Chambre sociale
considérait que l'accident s'était
produit sur le perceurs du lieu
dc travail 5 la residence dont le
jardin devait être considéré Com-
me l'un des éléments constitutifs.

La juridiction de renvoi, en l'es-
pèce la Commission régionale
d'appel d'Orleans, se conforme
quant au fend à cette décision
mais s'appuie sur des motifs dif-
férents, ceux mêmes que va cette,

kois retenir la Cour de Cassation
Attendu que Legendre accom-

plissait son travail dans un ate-
lier charge de poussieres et men
muni d'appareils de nettoyage,
qu'en raison de la saison chaude,
l'intéressé se rendait journelle-
ment à son jardin pour prendre
sa douche aprês le travail du soir
avant de rejoindre son domicile et
en suivent le trajet le plus direct
entre le lies de travail et l'instal-
lation sanitaite lui appartenant ;

ee Attendu qu'eu vu de ces cons-
tatations souveraines les itoges du
fond 001 sOuverninement apuré.

Accident provoqué par l'incapacité
de la hiérarchie

Elisée Reclus disait autrefois l'arrêt absolu et, l'appareillage de

O L'Anarchie est la plus haute ex- sécurité solidaire de ceceancé s
pression de l'ordre 5, mais si le grand donnant aceéu à une voie sans issue
libertaire avait éte présent lors de qu'ils défoncèrent avec une telle vio-
l'accident d'En.. le 1500011 1957 lence un butoir que celui-ci fut Oe-
il aurait dit s v La hiérarchie est la place de Sa mètres. Les deux voies
plus haute expression du désor.e fi. principales furent obstruées et les

Ce jour-là, pour dépanner mi train
de messageries resté en détresse en
gare de Mantes à /a suite de la
grève de 48 heures, deux chefs con-
ducteurs d'autorail (échelle 151 et un
inspecteur idchelle 161 condutsaient
de Paris à Mantes deux diesels de
manceuvre, en double attelage Itt se
trouvaient aux abords de la gare
d'El:reines-Mézières, située il 8 kilomè-
tres de Mantes Gassicourt, vers 14

heures.
Il n'est pas utile de faire Mtervenir

ici des détails techniques- qui n'ont
qu'une importance relative mais sim-
plement d'indiquer que malgré la
présence de multiples signaux avertis-
seurs fis franchirent à une vitesse
assez élevée u carré v intimant

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédé-

ration du Bâtiment et le S. U. B.
doit être adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeauville,
PARIS (181. CCP. 626146 Paris.

Assemblée générale, le dimanche
16 MM 1957, â 9 h. 30, au siège
de la C.N.T.E., 24, rue Ste-Marthe,
Paris (101.

olé que cette domine journalière
était une nécessité imposée par
Ion conditions du travail et non
la satisfaction d'en seul intérêt
personnel indépendant de 1050'

Cm n'est done plus la notion de
résidence qui est ici 00 00050
rois un détour dc parcours dont
le rapport avec le travail a été
souverainement constate par les
juges dit forid.

L'INTERRUPTION
OU LE DETOURNEMENT

DU TRAJET

l,e deuxième arrêt rendu par
leu dmmbres réunies le 07 avril
PAU, qui procède du même esprit,
fait eut de la longueur d'un
parcours à bicyclette en 0050m'
Constances exceptionnellement dé-
favorables (chute, crevaison de

nos, vent contraire violent)
pour admettre qu'un arrêt à l'au-
berge pour se restaurer, même en
compagnie de camarades, Cette
l'encontre étant fortuit, n'était
pas imputable à la Victime, ne
constituait pas une interruption
de trajet indépendante de l'em-
ploi et n'avait pas été dictée par
un intérêt personnel.

Les coimlusions .présentées par
l'avocat général 5 la cour lors de
cm deux arrêts tendent 5 démon-
trer que la règle posée par la lot

c'est la protection au cours des
trajets en rapport direct avec
l'arrivée sur le lieu du travail et
avec le départ fie ce lieu de tra-
vail.

» Cette protection ne cesse qu'en
sas d'interruption ou de détour-
nement de trajet. Encore ne s'agit-
il pas de n'importe quelle inter-
ruption, de n'importe quel détour-

s Le législateur a pris soin de
préciser qu'ils doivent être inter-
venus, mit pour un motif dicté
par l'intérêt personnel, soit pour
un motif indépendant de rem-
ploi, de sorte que si l'une ou
l'autre de ces conditions vient à
manquer ou, ce qui revient au
même, si elle ne peut être prou-
vée, c'est la règle générale de
protection qui doit être appli-
quée.

s Autrement dit ce sont les dis-
positions relatives aux exceptions
qui sont d'interprétation strie-

Ces conclusions sont à rappro-
cher des arrêts rendus préCie-
dernmenl par ln Chambre sociale
qui admettent une présomption
d'imputation en fuyeur des ueCi-
dents survenus sur te trajet noG

Mese s, len en , g -
Telles se situent les capacités de

ceux dont le ride est d'instruire,
surveiller, punir, rétrograder parfois,

les répons. a. examens annuels
ne leur donnent P. seisfaetion ott
si sur le plan professionnel ils sont
impuissants user de vils procédés tels
que vGites psycho-techniques, psy-
chiatriques, etc., po. arriver à leurs
fins.

L'affaire d'Epenes sera sans doute
étouffée mais si un agent du person-
nes d'exécution avait eu le malheur
de franchir fermé un signal d'arrêt
(même sans co.équences graves) on
l'aurait crié sur tous les toits, porté

In connaissance de tous par voie
se (Suite cacaos 3.)

COMMUNIQUES
CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (9r)

PERMANENCE : Au siège tous les (ours, sauf le dimanche
de 14 heures à 18 heures
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Trésorier confédéral s Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (3») C.C.P. 12793-89 Paris

Administrateur du u Combat Syndicaliste s : André FAUX
37, rue du Regard, s Soisy-sous-Montmorency (S.-et-0.)

CEP, 233-92 Paris

DEUXIEME UNION REGIONALE
Adresser mommtanément la correspondance

art secrétaire général, eu Siège

CHEMINOTS
Permanence au siège tous les

jours, sauf samedi, de 14 à 18 heu'
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DE PUTEAUX
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à 18 heures, au siège, Bourse du
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Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de 'Académie, â
Marseille der arrondissement).

mal du lieu de travail it la rési-
dence.

Il. a élis ainsi jugé que I' urci-
dent su,enn un tour férié, mais
alors que là victime se rendait
en un lieu Où elle devait prendre
connaissance de documents né-
cessaires pour une expertise ulté-
rieure. en empruntent un aine-
inire normal, el en l'absence de
la preuve incombant à la sécuri-
té sociale que ce trajet n'avait pus
été effectué pour un Matif exclu-
siventent personnel ou indépen-
dant do l'emploi, constituait bien
un tteCident du travail.

Il en est de même s'agissant
d'un ouvrMr qui avait quitté son
domicile pour se rendre dans une
localité voisine et a été ensuite
victime d'un mcident au ternps
où il se tendait à son travail et
sur l'itinéraire même qu'il ent 010
suivre normalement s'il était par-
ti de sa résidence ee,

LA -PRESOMPTION
D'IMPUTATION

Nleme solution encore pour
l'accident- survenu 5 une heure
on la victime qui n'avait qu'une
faible distance à parcourir aurait
dû depuis longtemps être rentrée
chez elle après avoir quitté son
travail, ee attendu que 10 victime
bénéficiant de la présomption d'im-
putation, il 00105011e pas de
pareils motifs que vu l'encombre-
ment de la rue elle ait interrompu
son parcours, pour un motif dicté
par son intérêt jiersonnel ou in-
dépendant de son emploi ee.

On retrouve ainsi, en ce qui
concerne les accidents du trajet,
la présomption qui joue en faveur
des accidents survenus sur le lieu
et pendant le temps du travail.

Par ailleurs, il est maintenant
bien établi que le trajet commen-
ce au moment .00 le salarié quitte
sin habitation proprement dite et
qu'il n'est pas nécessaire que
l'accident se produise sur la voie
publique. -

Est done un accident du trajet
l'accident survenu fi un ouvrier
qui, en quittant son habitation,
avait pour gagner l'usine em-
prunté Vallée de Mn jardin et
s'Était brisé lu jambe pendant ce
Pareintris O l'aceident survenn
une personne tombée dans l'esea-
lier de l'immeuble qu'elle habi-
tait. alors qu'elle se t.endait au
travail et Wavell pas encore at-
teint la voie publique, ou encore
l'accident survenu en deséendant
l'escalier extérieur du pavillon
oit résidait la victime. et lui ap-
imrtenant.
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L'émancipation des travailleurs
L'émancipation des travailleurs sera-

t-elle l'oeuvre des travailleurs eux-
mêm. ou celle d'une poignée d'indi-
vidualités conscientes

Quelqu'un a écrit
-.Les hommes passent la moitié du

ternrs à se forger des chaines, et
Vautre moitié à les briser.

Un autre affirme
- La coagulée de la liberté est

Sceuvre des audacieux, et non des
pusillanimes et des médiocres.

La constatation qui suit me semble
plus exacte

L'inconscience, l'ambition, la veule-
rie et la couardise sont les armes
aver lesquelles la majorité des hom-
mes forgeut leurs chein., et Po.-
tacle majeur aux efforts d'une mino-
rité consciente et audacieuse pour les
briser.

Il suffit d'observer et de question-
ner au chantier et à Dsine pour
constater que la totalité des hommes

is......,1ntaux sont d'accord sur le prMcipe
ité au sein du syndicalisme réas-

lutionnaMe, indépendant de toute tu-
telle politique et religieuse, où chaque
membre apporte ail maximum de
combativité et sait prendre ses res-
ponsabilités en refusa. de se plier
a. exigeancea des exploiteurs, n'a..-
tant aucun travail à la tache, ni au
rendement ainsi que les heures sua-
plémentaires. Ils comprennent cornme
nom le savons tous, 5511 n'est de
meilleur moyen pour obtenir d'avan-
tage de bien-être et arriver à l'éman-
cipation totale du prolétariat et à
ime société sans classes.

Si la majorité comprend cette vé-
rité, seule une minorité est capable
de mener la lutte. Le restant des
hommes faisant marche arrière sibit
qu'on leur demande le moindre .cri-
fice ou le moindre effort. Les uns
par peur de perdre leur place ou
parce qu'ils ont perdu confiance, peu
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qui les mènera un jour sans rous-
péter à l'abattoir défendre d'autres
intérêts; les autres par veulerie et
ambition se faisant les mouchards du
patron dans le seul intérêt de quel-
ques franm de plm et dans la
croyance que leurs malts. 1m gar-
deront jusqu'au jugement dernier avec
un sourire prot.teur.

Seuls les inco.cients méritent con-
sidération étant plus ou moias des
dégradés mentaux et les premières
victimes des tarm de la société capi-
taliste.

Camarades, je ne dis pas que Pé-
nomination des travailleurs soit un
mythe, mais si la mentalité des
exploités ne change pas elle est loin-
taine, et plus lointaine encore, tout
cornes un bon nombre de carnarad.
(et ceux-là, ne sont pas excusables),
ayant été et se disant anarcho-syn-
dicalistes s'avilissent en acceptant le

Robot, ou pas
LES

occupations pour les loisirs ne
manquent pas à Paris, elles
nes sont particulièrement gâtés.

Les bals foisonnent, i/ y a toujours un
match de football ou de rugby à voir,
sans comnter 1rs cinémas, les music-
halls et les borde/s.

Tout c.1 est savamment orchestré
par l'Etst, afin que la jeunesse s en-
nuie pas. rai dit ne s'ennuie pas i.
mais je songeais y ne Penlc Pa, s
il ne faut pas que la jeunesse « Pen-
se Qu'adviendrait-il, si les jeunes
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IL N'Y A PAS QUE LES PRODUCTEURS QUI DOI-
VENT MANGER.

LES CHOMEURS, LES MALADES, LES VIEUX ONT
DROIT AUSSI lu UN POUVOIR D'ACHAT DECENT.

travail à la tache et font des heures
supplémentair.. C'est lamentable de
les voir réduits à cet état d'esprit
dégradant ni eux l'égoisme se suPer-
pose entre eux parce que gun (ra-
vaille moins que l'autre, arrivant
même à voler la sueur du pauvre
manoeuvre qui trime autant sinon
davantage qu'eux pour percevoir mi
salaire hebdomadaire de huit à neuf
rirrile francs tandis qu'ils en empo-
chent de seMe à vingt mille.

Si l'on veut que cette émancipation
ne soit pas un mirage, il est néces-
saire que toua ceux qui possèdent un
tant soit peu d'idéal révolutionnaire,
commencent par refuser ces méthodes
indignes de travail et viennent re.er-
rer les rangs du syndicalisme mili-
tant.

Ce sera mir grand pas de fait vers
l'émancipation du prolétariat.

ETIENNE
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se mettaient à penser que toutes e.
institutions établies par une société où
tout est basé sur le mensonge, Phy-
Pocrisie et te crime, ne répond le plus
souvent à rien de ce qu'ils sosies
droit de demander à la vie. Peut-être
prendraienTils la déctdon de détruire
cet édifice déjà bran/ant, et d'en re-
construire un autre, beaucoup plus
beau, beaucoup plus rationnel.

C'est drôlement sympathique cc.
idée-là, non ? Qu'en dis-tu ? Ceux qui
tirent profit de cet état de choses, ont
bien compris que leur système ne re-
posan pas sur des bases bien solides,
puisqu'ils ont dressé des chiens de gar-
de pour mordre ceux qui ont l'audace
de s'attaquer aux sacro-saintes-institu-
tions-léguées-par-nos-encêtres (au fait,
quels ancêtres ?)

Evidemment, nous sommes très peu
nombreux à penser de cette façon,
donc, comme le dit monsieur tout le
monde, des utopistes ». Mais lui,
monsieur tout le monde, est un robot; il
ne pense pas (ou si pe.u) il sait que
d'autres robots plus perfectionnés
pensent pour lui. Lui il n'a qu'a pro-
duire, être un bon soldat a l'occasion
et se tenir pénard. Plus tard il aura
droit à une larme de reconnaissance
de la société quand le moment sera
venu pour lui de c.ser sa pipe, sur-

'tout s'il est mort en « Colla,.,
Si tu ne Magis pas, tu seras ce
monsieur tout le monde a. Tu seras

un robol de plus, qui permettra à tou-
te la pourriture qui compose cette so-
ciété, de puer un peu phis longtemps.

En ce qui me concerne, je hais
monsieur tout le monde. Mais je ne de-
mande qu'à l'aimer, si un jour nous nous
rntrouvons en copains afin d'étudier,
ensemble, le problème si complexe de
la transformation de cette société de
cupidité, de haine et de souffrance,
en une société d'amour, de bien-être et
do liberté.

Ce (our-là, il sera mon frère. .

RICHARD.

Il parait que la R.A.T.V. de Mar-
seille (Transports en commun) est
en déficit. Pour combler celui-ci cet
organisa., dont les intérêts sont
étroitemient liés a ceux de la munici-
palité, estime nécessaire une augmen-
tation de tarifs.

Comment faire avaler la pilule aux
.agers sans que ceuxmi protestent?

.A Marseille on ne manque pas
d'astuce et cette augmentation fut
j.tifiée par celle des salaires solli-
citée par les traminots.

Les raids des diverses centrales
syndicales réformistes furent alertés
dans ce sens mais on attendit l'ouver-
ture de la Foire Internationale d'Au-
tomne pour lancer le troupeau dans
la 'bagarre: la grève déclenchée alors
on avait beaucoup pl. de Menaes
d'obtenir satisfaction des deux cotés,
sans coup férir.

Tout n'alla pas pourtant si bien
que prévu. Le mécontentement com-
mença à se manif.ter quand F. 0.
et la C.F.T.C. abandonnèrent /a lutte
laissant la C.G.T. se a débrouiller a
seule et, une fois de plus, les sel-
Ployés de la IL.A.T.V. n'obtinrent,
comme on dit à Marseille, que dm
e escales y certaMs d'entre eux étant
l'objet d'incarcération ou licenciés de
lem emploi. L'usager, lui, comme il
était tacitement convenu, paya les
pots cassés tarifs doublement aug-
mentés, sur le parcours et sur le prix
du ticket.

Pour couronner le tout, et mieux
donner le change, les responsables de
ces brillants résultats invitèrent les
usagers, par le truchement deS
C.I.Q. (1), à boycotter les moyens de
locomotion offerts par la RATA,. Ca
fait sérieux et bien, et rappelle par-
tiellement le climat ayant existé â
Barcelone et dans l'Alabama en cer-
taines circonstances. Le résultat ne
faisait aucun doute pom nui conne'
la combattivité des joueurs de Pé-
tanque et autres buveurs de pastis.
Il fut le reflet exact de celui de la
grève. On n'oubliera pas que Pinten-
tion était surtout de faire partager

la population la responsabilité du
fiasco complet de cette basse mance.

XIX- U. R.

LES FRUITS D'UNE GREVÉ

sous le soleil de Marseille

L'Activité Syndicale
l) EFUIS quelques mois les centra-

les syndicales réformistes font
preuve dôme certaine activité

en revendiquant une augmentation
des salaires, prenant l'initiative de
convoquer des réunions à la sortie
des usines et des chantiers.

Lus ouvriers sont très méfiants, ils
t'accordent plus crédit aus bavarda-
ges des politiciens trompeurs et, le
plus souvent, les rémilons se dérou-
lent devant des banquettes presque
vides. 011 prétexte une discu.ion sur
les salairen et au moment psycholo-
gique cest de l'affaire algérienne et
de la politique gouvernementale qu'il
est gu.tion. Bien que ces problèmes
rie manquent pas d'intérêt on admet-
tra, étant donné le sens que chaeun
croit devoir Mur donner, selon son
appartenance, qu'ils sont assez éloi-
gnés do thème Pm...

faut-il l'indiquer, est le
plus souvent en' contradiction avec
les autres centrales, et pour cause!

Nos camarades, chaque fois que la
chose est possible, démontrent que les
travailleurs doivent demander eux-
Mêmes directement au patronat, sans
Puitermédiaire des responsables 505111-

Inconscience ou mauvaise toi?
EN

avril dernier eut lieu, à la 4e
Section Syndicale C.G.T. de l'u-
sine Hispmo-Suiza, à Bois Co-

lombes, une réunion du personnel de
l'Entretien dans le but de choisir les
méthodes d'action à envisager pour fai-
re aboutir certaines revendications,
Pmpres au personnel de l'Entreprise.

Dura. la réunion canorade ma-
Gon à l'Entretien, membre de la C.N.T.,
Prit la parole et exposa son point de
vue.

Malgré le grand élan unitaire, très
en vogue actuellement au sein de la
C.G.T., ce son de cloche n'a pas été
du goût des responsables de la 4e Sec-
tion Syndicaliste qui se sont empressés
de simfir une v mise au peint a dans
laquelle le camarade est traité de sa-
boteur, de calomniateur et d'une cer-
taine manière en v faiseur de jeu du
Panonat

Nous reproduisons ci-dessous le texte
du tract diffusé.

4e SECTION SYNDICALE
HISPANO-SUIZA

BOIS COLOMBES

La 9e Section Syndicale tient d faire
une mise ou point b la suite do in der-
nière réunion faite aux travailleurs de
l'entretien pour la discussion de leurs
revendications de salaires, les 50 fr. et
la suppression de l'abattement de 5 %
es quelles seraient les méthodes d'oc-
don qtti seraient eneisagées afin de lés
faire aboutir.

Celte réunion fut sabotée, à la mile
des attaques et des calomnies lancées
contre la C.G.T. par on camarade ma-
çon 4 l'entretien.

La C.G.T. n'a pas de leros de com-
bativité d recevoir de personne, car elle
a toujours fait ses preures et même
dumnt la clandestinité, elle a toujours
pris ses responsabihtés quoiqu'il en
dise, mais si à notre syndicat tm parle
du respect de le démocratie syndical,
plu". nous, ce ne sont pas des paroles
en tait et nous les appliquons; car ce
sont les travailleurs eux-mêmes oui
datent déterminer quelles sont lei

ors. C'est maintenant chose faite.
Marius et Olive peuvent respirer ail
e cabanons Ont-ils compris ?

Au nom du syndicalisme, de Pamé-
lioration de la condition In.aine on
édifie continuellement de sales a com-
bines » pour /a confusion de l'éternel
volé, dupé, le prolétaire qui, dès qu'on
fait vibrer 1050011e sensible » dé-
marre, sans esprit de suite, pas pour
longtemps, mais démarre tout de
même, ce qui duffit pour justifier le
comportement de ceux qui en sont
r.ponsables.

Il rassis malheureusement 001s1
tant que les ouvriers se confirieront
dans l'inconscience: ne Prendront Ras
en main la défense de leurs intérêts,
ee qui permettra a. Bourses du Tra-
vail d'être les antichambres du Par-
lement, done b la solde de nos enne-
mis de classe.

(11 y C.I.Q. » (Comité des Intérêts
du Quartier). Lieu généralement situé
dans un bar, comme 11 se doit, où
l'on boues boire pour mieux voter.

Nouvelles esperantistes
Pour la douzième fois depuis la

Libération, les travailleurs espérantis-
tes (1) de langue française se sont
réunis en Congrès. Cette année les
séances de travail de ces internationa-
list. pratiquants se sont tenues it l'Hô-
tel-de-Ville de Saintes (Charente-Ma-
ritime) en présence d'une centaine de
délégués venus de tous les coins de
France.

Les différentm manifestations pré-
vues avaient pour double but de per-
mettre aux .ngressistes de faire le
bilan des résultats acquis et de
oémontrer au public Saintais et aux
observateurs de différentes organisa-
lions représentées que l'Espéranto est
le langage parfait du citoyen du mon-
de que nous sommes tous en puissance.
11 serait fastidieun de tout citer, mais
nous ayons remarqué au damage
représentation théâtrale de pièces es-

caux politisés, la satisfaction de leurs
revendicationa.

DiMS plusieurs endroits, les réfor-
mistes ont tenté de faire ces.r le
travail mais ils n'ont pas été suivis.
Par contre, sur 1m chantier où sont
employés quelques caniarades de noMe
organisation et où n'existent pas de
délégués syndicaux les revendications
présentées ont été en presque totalité
satisfaites.

Après l'échec de la grève des tra-
minots et de plusieurs autees agita-
tions qui n'ont guère donné de ré-
sultats les travailleurs se confinent
dans l'indifférence. Seuls les fonction-
naires et assimilés s'agitent le Gaz,
l'Flectricité, /es Cheminots, les Muni-
cipe., mais juste ce qu'il faut. Ils
ont obtenu présentement des pro-
mess.. Ils s'en contentent: les «chefs»
ont dit qu'il faut attendri', En un
mat, en dehors de quelques incidents
insignifiants les résulMts obtenus éga-
lent zéro.

Voilà o'd nous mène 1501151M rétro-
grade des organisations syndicales ré-
formistes. Une régression néfaste des
conditions de vie des travailleurs est
donstaMe. L'Eilat, le capitan.vis ac-

meilleures méthodes d'action qu'ils dé-
sirent employer, et non le syndicat ou
les responsables syndicaux à quelque
échelon sait-il.

Le délégué du secteur peut être ame-
tM à faire des propositions d'action en
cas don mouvement généralisé sur l'en-
treprise après consultation des syndi-
qués en.. cela a toujours été le cas.

Voilà notre position, et certainement
que Inc travailleurs sont d'accord add
ce principe, l'attitude de ce camarade
a en fuit, sera la direction puisque cet-
te réunion était prévue comme on le
dit plus haut pour déterminer les mé-
thodes d'action, du fait de son atti-
tude et de ses propositions (qui ne
convenaient pas aux travailleurs pré-
sents) ne fa pas constructive puisque
rien de concret n'en ressortit alors qu'il
y a encore des revendications solides
qui n'ont pas été satisfaites, telles les
50 francs, la suppression ele rabatte-
ment 3%, le lavage des bleus, lac'
cala aux catégories supérieures, etc...
ces revendications étant particulières
aux ouvriers de l'entretien, ce sont donc
eux qui doivent lutter pour les faire
aboutir à l'exemple des outilleurs et des
ateliers de fabrication qui sont toujours
en lutte pour une augmentation de sa-
laire de 50 bancs.

En conclusion, à la C.G.T., les opi-
nions des travailleurs de toutes tendan-
ces sont respectées, car il n'y a que
comme cela que l'unité se réalisera,
InaiS nous ne pomme tolérer qu'elle
soit continuellement calomniée data les
comptes rendus de mandat ou des réu-
nions comme la dernière. Que ce ca-
marade se mette bien dans la tête que
seul l'ennemi des travailleurs c'est le
>Oen.

La seclion syndicale a pensé qu'il
était aile de sortir ce tract pots rap-
peler aux camarades ce qu'était le res-
pect de la démocratie data le syndi-
cat et pots couper court aux attaques
lancées contre notre organisation et ses
responsables. Elle rappelle àrloaaeua
que sada t'union et l'action des tra-
vailleurs de l'entretien feront aboutir
leurs revendications paticulières et pour
les 50 francs.

LE BUREAU.

Le disque est un peu hop usé, ne
croyez-vous pas, camarades cégétistes ?
Le ler anal a du influencer le ou les
auteurs de cette « mise au point y qui
est, pour le moins que l'on puisse dire,
quelque peu fantaisism.

La C.G.T. a toujours fait ses preu-
ves Qui done a nié ce fuit? Cer-
tainement pas nous. Oui, vraiment la
CGT. a fait ses preuves, cl continue
à les taire; mais pouilles plus précis
disons que ces preuves ne l'avantagent
guère.

Souvenez-y., camarades, des an-
nées qui suivirent immédiatement la
v libération v, quand la production
était à l'ordre du jour, quand Thorez,
le camarade v mineur descendait au
« fond a travesti en mineur authen-
tique; 0/01111 la belle époque des
« Retroussons nos manches, cela ira
mieux », a Produire d'abord, revendi-
quer ensuite », preuves d'une belle
conception syndicaliste, rdestme pas ?

Aujourd'hui, la OCT. réclame à cors
et a Cris les 40 heures.

Un peu de sérieux, canorades;
nous sommes pour les 40 heures, ou
conne ! On ne peut décemment être
pour, à une certaine époque, et contre,
à une aune.

Etes-yous des syndicalistes ou des
giremettes ? Il faudrait tout de même
savoir ce que vous voulez.

Le respect de la démocratie syndi-
cale, mieux vaudrait ne pas en parler,
car les faits sont assez troublants.

pérantistes par le groupe des je.es
de SaMtes, soirée de u cabaret » avec
dm5 animatems parisiens, réception
Illûtel-de-Ville, visite de la ville,
excursions sur la Côte de De.té,
exposition publique, et enfin et sur-
tout les séances de travail au cours
desquelles, durant de longues heures,
les congressistes ont prouvé par des
interventions diversm que l'Espéranto
était vraiment une langue vivante,
parfaitement adaptée à tous les do-
maines de l'activité humaine.

Dans le cours de l'ordre du jour a
été mise en relief la volonté de cha-
cun d'inte.lfier l'efficacité des dif-
férents organismes mis sur pied par
SAT-AMIXARD service pédagogi
que, coopérative d'éditions (livres, bro-
chures, journaux, revu. ..a, réseau de
correspondance internationale.., et qui
fonctionne sur le plan mondial en

capaient chaque jour une part PM,
importante du gât.0 que constitue
15 prodUctiOn, fruit de la sueur des
travailleurs.

D n'y a jamais d'argent pour sa-
tisfaire les réclamations légitimes des
producteurs. Il en va autrement quand
il s'agit des émoluments princiers
des députés et ministres. Aucune
grève Mess nécessaire Pott, qtte
privilégiés obtiennent satisfaction. Cl
vote à main /evée, et tous sont Untr.
nimeS, suffit.

C'est un enseignement précieux pour
la classe ouvrière. La lutte de cl.ses
est plm que jamais valable. Aller à
la réalité, c'est cela !

Le poète Indien ma disait, il y a
3.000 ans 1 a Celui qui voVage dam
un char ne sera jamais l'ami de celui
qui va à pied s a, ma/gré le recul du
temps, de plus en plus mi.. n en
sera malheureusement ainsi tant qu'il
existera des classes dont les privilégiés
seront défendus par les démagogues
du syndicalisme réformiste et dont
seule I, action directe » pourra nous
débarrasser.

Cc groupe ae camarades
de ta O.R.L. de Marsa.,

Quand le « Parti »était au pouvoir
les mou grève et revendication étaient
bannis du vocabulaire cégétiste, mais
aussitôt qu'il passa dans l'opposition ce
fut /e grand festival. De deux choses
l'une Ou la grande masse syndicale
était nantie d'un cerveau électronique
lui permettant des renversements de va-
peur soudains, ou bien ces virages à
angle droit étaient rieuvre des respon-
sables syndicaux à l'échelon supérieur-.

Camarades responsables dc la 9e Sec-
tion Syndicale, il s'agirait de ne pas
confondre mvérités et v calomMes »,
« critiques » et sabotage ».

Si nous nous permettons de critiquer
la C.G.T. aucun sentiment de sabotage
ne nous anime mais seule l'idée de fai-
re connaître ce qu'est le syndicalêrne,
le vrai syndicalisme, sans attaches po-
litiques d'arienne sorte, ni favoritisme
pour l'un ou l'autre des partis poli-
tiques gM tienne. à tour de rôle les
rênes du char de l'Etat.

JORDI.

rendant les plus grands services a
tous ceux qui désirent acquérir une
culture complète d'internationaliste.

Au cours du Congrès les responsa-
bles nationaux ont mis l'accent sur
l'importance du cours par correspon-
dence 421 qui met à la portée de tous
l'étude de la langue internationale.

Le Congrès s'est termMé par un
appel pour la collaboration des orge-

' nisations françaises dont les buts
sont similaires. Puissent les hommes
On progrès s'en inspirer et aller à la
rencontre de leurs ands inconnus à
l'étranger, munis de ce nouveau ba-
gage de Phonnie moderne SES-
PBRANTO.

Organisation au sein de l'Asso-
ciation SAT-A5BIZA5bD, 67, avenue
Gambetta, Paris (XXe).

Tous renseignements au siège.

-1

ruais,

fl«ideut provoqué par

l'incapaeite de la Iderardie
(Suite de la page 2)

d'affichage, de conférences, l'auteur
considéré comme fou ou alcoolique
proposé pour le conseil de discipline
et la révocation.

L15 505d555 il ont toujours en
toutes circoastanc. torpillé les mou-
vements de grève, 'Mme ceux repu,
nus les plus valables, c'est-à-dire sans
limitation de durée et pour une
augmentation uniforme.

Les ca.arades des basses échelles
comprendront-ils enfin à quel point
est insensé le projet de voir les a ca-
dres avec nous », nomme si le berger
P000511 faire loger ensemble dans
sa bergerie les loups et les brebis ?

Les Francais ont vraiment la ma-
moire comte en oubliant que la ma.
101111 des représentants patronaux,
avant la guerre, en cas de grève
faisaient appel aux gardes mobiles
et aux Sénégalais pour mater les
récalcitrants. Durant l'occupation na-
zie, ils usèrent de tous les moyens

leur disposition pour soumettre
un travail de galériens le personnel
sous-alimenté, pour envoyer des agents
servir de riblm â la mitraille des
avions, faire pression sur les S.T.O.
pour la déportation des travailleurs
en Allemagne.

Après la libération, 1ers cadres z
en cas de mouvement, s'ils n'y avaient
pas d'intérê(, firent appel aux C.R.S.

NON 1 les travailleurs au salaire
famélique ne peuvent pas tendre la
main aux pourvoyeurs des conseils
Os discipline, dispensateurs de blâma.,
de retenues mn primes et même de
revocations.

L'accident dTp.es-Mézieres qui a
provoqué d'importants dégâts maté-
riels et nécessité l'intervention des
grues de Mantes et de Batignolles
pour rétablir la circulation aurait pu
en cas de remorque d'un train de
voyageurs provoquer une véritable ca-
tastrophe.

Il a prouvé, une fois de plus, l'in-
capacité du personnel de maîtrise, son
inutilité et sa nocivité, ce que nous
dénonçons depuis toujours.
, De tel/es expériences finiront peut-
être par ouvrir les yeux de cenu qui
accordent encore une valeuv intrin-
sèque quelconque à ces privilégiés Pa-
rasitaires, dont le maintien ne se
justifie en aucune façon.

CEUX QUI S'EN VONT
Le camarade Balboni Annibal, militant anarcho-syndicaliste,

toujours à l'avant-garde de l'action pour l'émancipation du prolé-
tariat, est décédé à Marseille, après une courte maladie, vivement
regretté par tous ses camarades.

A tous les siens nos plus sincères Condoléances.
LU. L. DE MARSEILLE.

1113RAIRII C. KT.
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UN CAMARADE A DISPARU
N camarade a disparu; il a

Li cessé les activités qui, il y a
quelque temps, lui semblaient
nécessaires... « Il est marié ».

Marié, cela implique-t-il de
vivre à deux sous cloche, en ayant
eu la précaution au préalable de
faire le vide. Il n'est pas ques-
tion pour deux êtres heureux de
vivre ensemble d'imiter ces
sr vieux couples » qui vivent côte
à côte par habitude et saisissent
au vol les occasions de rompre
leur solitude à deux. Ils appellent
cela y la vie », ils proclament
« c'est ça le bonheur, on s'en-
tend bien ».

Mariés I...
Monsieur le maire, l'autorité

compétente, vient d'unir officiel-
lement les deux promis. Pour
eux, l'expression « liens du ma-
riage » a pris juridiquement
toute sa valeur conformiste.

Ils sont en règle avec la so-
ciété, plus de y qu'en dira-t-
on », plus d'ennuis avec la fa-
mille, si on les voit faire l'amour,
pas de réprobation, pas de scan-
dale, c'est légal! La morale bour-
geoise est respectée et l'honneur
est sauf. Le sexe fort » prend
conscience de ses responsabilités,
le y sexe faible », de sa sécu-
rité. Des enfants viendront, qui
égaieront de leurs joyeux babils
le foyer dont chacun sait qu'il
ne peut être valable qu'à condi-
tion d'avoir de nombreux rejetons
(quelquefois aussi intitulés héri-
tiers pour les besoins d'une cause
économique la défense du pa-
trimoine) afin d'assurer la sur-
vivance des traditions et la Pé-
rennité du nom.

Les lapins se reproduisent, les
moutons se jettent à l'eau et les

c... singent les uns et les autres.
Pour la réunion de deux êtres

affinitaires, l'UNION LIBRE
S'IMPOSE! L'homme, et la fem-
me égaux et conscients n'ont pas
besoin de livret de famille Pour
s'unir et pas besoin d'avoir re-
cours aux tribunaux pour une sé-
paration éventuelle qu'ils ont en-
visagée lucidement, comme Pas-
sible, au cas où ils évolueraient
différemment. L'amitié, le res-
pect de leur liberté individuelle,

Notre ennemi c
(Suite de la page 1)

Je m'Msurge parce que je mis que
ToUTES les promesses de TOUS les
gouvernements sont des mensonges
tout juste bons à bercer la masse
d'illusions, qu'aucun avantage n'a ja-
mais été consenti à la classe ouvrière
active, et à plus forte raison aux
vieux SANS AVOIR ETE CONQUIS
DE HAUTE LUTTE.

Souvenez-vous, braves gens !
Depuis le droit de grève reconnu en

IBM par l'empire r libéral à, le droit
syndical en 1884, la journée de 8 heu-
res en 1919, les accords Matignon
réglasst dans la nuit du fi au 7 Juin
1936 les conventions eollectives, la
semaine de 40 heures, les congés
payés et en général une augmentation
immédiate de pouvoir d'achat de 20 V.
en moyenne, tout cela n'a été ARRA-
CHE que par les vagues de fond de

rmtion ouvrière.
En 1937 Blum a proposé o la Pan-

se a que, mus une autre forme
constante celle-là, et valable
toutes les circonstances ne Pas
aggraver la situation du gouverne-
ment », on nous propose aujourd'hui
comme hier d'ailleurs et comme de-
main !

Tous ont marché et ce fut la perte
de la clasm ouvrière.

Moi je n'ai pas plus accepté la
pause en 1937 que cette sorte de mise
en sommeil de notre action que
certains nous conseille. chaque fois
mien toute justice, nous revendi-
quons.

Le Gouvernement r Les Couver.-
ment, caria mets au pluriel, les
réunissant tous pour ce qu'ils nate.,
dans le même Panier ees Messienrs
du Gouvernement, je ne les connais
pas et n'ai contre eux aucune haMe
ni aueun désir de vengeance, n'en
ayant contre personne. L'exPerreoce
m'a cependant montré que tous étaient
pour le riche contre le pauvre, pour
le puissant contre le faible, pour
l'escroc important contre Phonnete
homme, .ur le patron contre l'ou-
Gier, pour la caisse régionale vieil-
lesse contre le vieux salarié
avec elle.

Je dis et je répète ces memieurs
des Gouvernements, car une Mis au
pouvoir ils se ressemblent sous, je ne
les connais pas.

Par contre, je connais mes vieux.

L/A
Section Française de l'Association
Internationale des Travailleurs

l'estime et la confiance récipro-
que sont leur seul contrat.

De toute manière il faut faire
comme tout le monde et la fa-
mille, cellule de base de toute
société, y poussant, filles et gar-
çons n'enViSagent Que la PO.-
bilité de bâtir un foyer.

II faut souligner, par ail-
leurs, que dans le mariage,
comme dans l'union libre,
la' nécessité physique joue un
grand rôle. Mais si ce facteur est
important, il n'est pas le seul et
le désir de vivre ê deux peut être
conditionné par la peur d'un
avenir solitaire et l'envie d'avoir
des enfants; pour un garçon, le
fait d'accepter la facilité pos-
séder une bonne à tout faire à
bon marché dont il peut tirer
d'autres avantages..,; Pour une
fille. celui d'admettre une pros-
titution commode lui évitant de
travailler.

Pour nous, le désir de s'enri-
chir muluellelment par un échan-
ge d'idées, l'application de con-
ceptions COMmunes et l'apport

Elisabeth,
OUjOURS l'avant-garde du pro-

Tgrès et de l'actualité, la rédac-
tion du C.S. a cru nécessaire de

contribuer, per ses faibles moyens, au
su.és de ces grandes journées d'ami-
tié anglo-française

Dans ce lm/ et ne voulmt pas imi-
ter nos confrères parisiens, tels « Fran-
ce Soir » et assimilés, qui se sont
ch.fiés de main de maître de prépa-
rer psychologiquement les fils des sans
culotte, nous avons jugé utile de tâter
le pouls de cette niasse de bipèdes
anonymes que l'on appelle communé-
ment la foule.

En premier lieu, il nous a été com-
muniqué que les habit.ta d'Aubervil-
liers avaient /intention de présenter
une protestation aux pouvoirs publics
car ils se cor:Sidèrent parait-il, ve-

xés dans leur fierté de citoyem: Ils

auraient exigé que le cortège royal,
pardon « républico royal », vienne ad-
mirer leurs belles demeures. Pourquoi
Versailles et pas nous, s'écrient-ils,
pleim d'un noble courroux, les augustes
ruines de Versailles ne valent pas les
nôtres I Ilélas I le protocole oses exi-
gences

est notre maître
Je vois et je revois, car elle sont

outrées profondément en moi les
ges de ces visages émaciés, de ces
silhouettes étranges comme Mrterées

Mrce de maigreur et de souffrance,
les images de ces éternellement tra-
qués par les A.Lnistrations on Par
les Caisses et qui vienne. à moi,
infiniment graves parfois profondé-
ment désespérés, comme si j'étais Dieu
le Père ou le Docteur Miracle. Hélas !

Voilà ce que le, gouvernements suc-
cessifs, car je n'ai cité aucun nom
ni aucun parti, les mettant tous dan.s
le même sam ont fait de la vieillesse
française.

Et l'on voudrait que je ne fasse
AUX Gouvernements, ear celui qui
viendra demain ne vaudra pas mieux
que le présent, aucune peine, merae
légère

Halte !
N(YERE ENNEMI, C'EST NOTRE

MAITRE! Je vous le redis, après La
Fontaine, en bon français cette fois.
("est le Gouvernement quel qu'il
soit_, régisseur et dicMteur de toute
chose, qui maintied Qs vieux
dans leur condition miséralde, par-
lois tragique.

Le devoir des vieux et surtout de
leurs militants à quelque échelon ou
degré Section, fédération, Union
nationale qu'ils appartiennent, est
donc de continuer et de dém...

%de'
accrue pour la défense des vieux qui,
que cela plaise ou non au Couver.-
ment leur maitre, veulent vivre et
non mourir. Pour ma part, je n'ai
qu'un maitre librement choisi, qui,
du matin au soir me courbe sous sa
dure loi. MON MAITRE LA
OFFENSE DES VIEUX. Les autres

Louis HOBEE.

(Suite de ln page I)
11/1e8 par diverss'n puissance,. mn
des, enquêtes Condtriles avec le
plus grand 80510 'de l'exactitude,
sur ce que nous nvons vu di, nos
mux, documents qui illablisMnt

il'une façon péremptoire qtle l'AI-
a:Magne preMêditê ln guerre el

fait échouer Mules les lento U-
mm dé conciliation. à

Insister serai( déplacé. A coup

BRAVO,
cheminots ! II est pus-

sible que lors du dernier
mouvement de grève de 48

heures, à part, comme toujone, quel-
ques habituels empècheurs de danser
en rond, voua ayez réalisé une belle
u.nimlté; l'a union sacrée ii, comme

des valeurs individuelles seront
les raisons que nous juge..
valables.

Ce que nous voudrions que soit
la vie à deux r une petite com-
munauté affinitaire, intellectuel-
lement, moralement et physique-
ment, désireuse de se joindre à
d'autres éléments qui auraient
entre eux, et réciproquement,
des aspirations semblables.

Nous ne désirons Pe, vivre e e3
bocal », nous proclamons l'éga-
lité des sexes, nous voulons que

-deux êtres qui composent le cou-
ple ne soient pas considérés com
me une seule et même personne,
mais comme deux individus libres.

Et si nous acceptons de vivre
dans une maison de verre, c'est
que nous sommes prêts à confron-
ter avec qui le désire: les con-
ceptions que nous appliquons.
car comme écrivait à peu près
Saint-Exupéry « S'aimer, ce
n'est pas se regarder l'un l'au-
tre, mais regarder ensemble
vers le même but ».

Paulette-Solange-Mayotte.

go home !
Quelque part dans la capitale, quel-

ques voyous, sûrement démunis de
tout esprit civique, ont fait allusion,
contemplant une des nombreuses effi-
gies de notre toujours souriante invitée,
à un certain quadrupède en voie de
disparition dans nos villes... euh,
king !

Deux vieilles dames, l'air soucieux,
confessent leurs craintes seront-ils, nos
représentants, lia hauteur de leur tfi-
che; la révérence n'est point chose fa-
cile. Soyez resurées, grands mères, nos
édiles nationaux sont passés maîtres
dans l'art de plier l'échine, ne l'ont-ils
pas prouvé en maintes et maintes cir-
constances- certains voyages au Vati-
can 1

L'oeil mauvais, un empêcheur de
500m eu en rond, un perturbateur pro-
bablement a répondu à notre innocen-
te quetion que pensez-vous du
myage ? Par une vague de propos ful-
minants, où il était question de lion
britannique aux longues dents, de cy--
priotes sacrifiés, domilioosdelruxaé-
leuruuueepou forcé, de guillotines,
Marie Antoinette, etc... etc..., ne vou-
lant pas nous laisser influencer par ce
triste sire, nous avons cru nécessaile
de le laisser u son triste sort Un fàv.
mur, sans doute, nous a posé cette
mlle quelle différence y a-t-il entre
la reine et le cancer ? Trouvez pas ?
Et bien, voilà, l'état finance /sup.-
'. de l'une et mfuse de financer la

disparition de l'autre.

Accosté, 00 05505 culotte », l'air
minable; pose la question rituelle, Mon-
sieur que pensez-vous ? alla commen-
cent à nous faire... (censmé) c'est en-
core nous les lampistes, qui allons pa-
ym les plaisirs dr nos élites; ah mais
non ça ne se passera pas ainsi, car... »
notre respect de la pudeur nous oblige
é ne pas rapporter la suite.

Il faut le dire, nous avons été déçus,
découragés, devant l'ingratitude et
compréhension de la foule, qui oublie
les principes mêmes de son devoir ci-
vique frmeais, lequel devrait la pous-
ser à tresser des couronnes de lauriers
et à parsemer bénévolement de péta-
les de roses le parcours de nos « pre-
miers nationaux. Car emix-ci font tout
leur possible dans le but de nous amu-
ser, de nous faire oublier les
des de de notre existence que n'égayent
point les feuilles personnelles affection-
nes particulièrement par un certain
Monsieur Ramadier.

Dernière nouvelle î II paraît que la
note de frais s'élève u la bagatelle 'de

deux milliards de francs.
Un milliard par tête de pipe ! vrai-

ment la location d'un couple royal
coûte tertiblement eher; ne pourrait-
on pas, la prochaine fois, se payer
quelqu'un de moins cher

Ben Youssef par exemple... !

101101

L'esperanto et le prolétariat
,silr, un tel climat n'aurait ja-
mais existé, ai des deux côtés de
la bar ricade les prolétaires
avalent tous en le fu.lté de se
comprendre el de mieux se con
miltre ; et il et grand lernlis que
chacun prenne conscience du rôle
délertnintint 55011 dell jouer pnur
la réalisnliun d'une société basée
sur /a paix, la liberté ot le bien-
dire eUlleelif.

14, quand fut cOnsonarnée la mé-
morable trahison de tous les respon-
sables syndicaux, le répugna. Jou-
haux en tête.

L'enjeu qui fis déclencher le mou-
vement des 17 et 18 avril, devait etre
de taille potir que vos responsable
yndlca 5e

/es griefs, les calomnies, les insulte
que, jour après jour, ils formulaient
Ira uns contre leu autres, entre gens

bien pe.aM », er, avouez-le, s'en
sont-ils mutuellement jeté des poi-
gnées d'ordure au visage ?

Mais au fait, pomquoi un tel en-
thor.iasme ? l'on se réfère, aux
mots d'ordre qui furent lancés, les
cheminetd se sont battus pour la
,tirfaCt1021 de deux revendications
primordiales I) Réunion d'une com-
mission paritaire habilitée nom dis-
cuter des salaires avec les « barons
du rail si 2) Augmentation générale
des salaires.

Ai.i donc il a fallu plus de cinq
années aux cadres syndicaux pour
s'apercevoir que les aristrocrates dé.
signésplus haut faisaient à leur gUise
la pluie ou /e beau temps et que les
os décharnés qu'ils ont jeté â ronger
aux éléments aria base étaient de Plm-
purtance 55E leur plaisait. Avduez que
vos dirigeants étaient atteints de
courte vue, à moins que ce ne soit
de la complicité.

Pour 1es salaires, c'est une autre
histoire Augmentation générale des
salaires sous-entend évidemment aug-

1.8 machinisme lleolil Iranslormer la socigiff
c La civilisation a résolu le

problème de la production; mais
si elle ne peut pas sésoudre le
problème de la distribution, elle
et condamnée. »

Thomas CARLYLE.

« Chaque grande découverte
vienl hâter les transformations de
la s.iété.

Du livre « La grande Re-
lève », p. 248, par J. DU.
000f,

IA
leZaKienirnrr'or2uirnet

dans tom les domaines de tac-
licité humxioe, Il nous semble avoir
raison de note demander que, si les
inventions marchent au rythme de ces
25 dernier. uxnéerdcosocmécmno
conflit parmi les hommes qu'il sera dif-
ficile de résoudre ide n'y mettent pas
un peu plus dattention.

Tous ou presque tous, nous savons
on n'y gagne rien à vouloir l'igno-

rer la société que nous vivons
nous divise entre propriétaires et non
propriétaires. les memiers possesseurs
de machines, les seconds ne possédant
pas autre chose que le tratail, travail
qui les fait vivre. Etant ainsi, 'tous
allons voir que, l'homme propriétaire, à
mesure nos5 introduit des machines
dans son activité productrice, celle-ci
augmente tout en diminuant le person-
nel. L'homme non propfiétaire (le sala-
rié), chassé du lieu de son travail, es-
te inactif, ce qui diminue son p
d'achat.

La machine reinp/ii bien les maga-
sins, accumule les productions; mais si
les tra,illeurs chM nent, comment
écouler cette marchandise ? L'homme
non propriétaire, en pl. détre socié-
taire et travailleur, est consommateur
et s'il ne traçai& pas, comment peut-il
cirre? Dans ces conditions, les pre-
miers ne gement psa rendre; ne ren-
dent p., ils risquent la faillite. Les
sec.iiis, ne travaillant pas, c est la mé-
me chose, ne peuvent pas acheter, la
gêne est dans la maison. C'est-à-dire
que dun côté existe le désarroi pour
avoir trop de produits, le malheur dans
l'abondance; de l'autm côté, l'insécu-
rité de l'emploi , plus de la gêne,
Ira besoins se font set., poom mcx Pas
dire la faim devant des montagnes de
marchandises produites par le ne.hi-
nisme. Quand arrive ce cas, que se
passe-t-il ?

Tous ceux qui sont francs, qui ai-
ment à regarder les choses telles qu'el-
les sont et ne sont pas cour. de mé-
moire, se rappelleront le krach de Nem
York en 1929 et les reversions oc-
casionnées el d'autres nations, surtout

pendant 5 ou années
consécutives toutee étaient pleines
de marchandis. à craquer, on peut
dire da. - l'eqrême abondaxe. Et
l'hontme, devant cette richesse, tue sut
trouver autm chose que, solg prétexte
d'assainir le marché, d'empoisonner le

blé et détruire d'autres marchandises
utiles à l'homme et è sa nourriture.

Quant aux chômeurs 135 maliens),
des hommes comme Adolf, Hitler ne
trouvèrent rien de mieux que de les
employer à fabriquer des armes et des
munitions que, trois ou quatre années
plus tard, sous prétexte d'obtenir un
espace vital ces pauvres ntalheure.
utilisèrent entre eux. Chose qui ne ré-
pond pus à notre humaine civilisation...

Résultat faim périr les marchandi-
ses, semer beaucoup de ruines et tuer
à millions les hommes ! (1).

LE PROCHES HUMAIN

L'homme n'est plus à l'époque où
boss se- semait d'un bâton pointu pour
gratter hi fennecs y placer quelques
graines rudimentairement choisies. Il a
voulu aller plus loin, et en passant par
le silex, par l'attela, des quelques
animaux eiriS su dompter, déco..
la force du -vent pour, pires tard, in-
venter la machine, arriter machi-
nisme, et de ce fait, nous donner
bondance. Malgré les contradictions
signalées plus haut, nous sommes bien

il) Unifié, le sénateur américain
Bryan McMahon, la seconde guerre
mondiale a coûté autant d'argent qu'il
en aurait fallu pour construire une
la de cinq pièoes pour toutes les fa-
milles des cinq parties du mande.

mentation hiérarchisée, la portion
congrue pour le lampiste famélique,
mais complément substantiel pour les
éléments parasimires de échelles su-
périeur.. pour ceux qui bénéficient
déjà du superflu et no. éaaboussent
le plus souvent de leur luxe i.olenl.
o l'ig pe t ét ,l p' t

Pellenc, rapporteur du budget au
Conseil de la République, l'a révélé
à la tribune existe 473 agenla

ed.ree e de te se,G.E. qui gagnent
Ors émoluments (avoués) sulaérieurs
à ceux du plus hnut fonctionnaire
de la 4e République. le Conseiller
d'Etat.

N'aveX-vous Pas conscience d'avoir,
en débrayant pendant deux jours,
oeuvré pour améliorer la sMécure rie
ces gens-la ?

Le mouvement dont vons n'êtes pas
fiers n'a donc été pour ce qui

vous concerne qu'un monumental coup
L'épée dans l'eau I une fois de plus
sciemment 00 5515 a « couillonnés à
rnagistralem.t.

C'est ce qui explique le ...Ce-
rnent de certains abstentionnistes
pas to. évidemment qui se sont
promis, il y a pas mal de temps déja,
Or ne plux entrer dans le jeu. Pour
une grève générale Illimitée dans le
'temps et des revendications propres
à améliorer la condition du prolita-
rial, la lutte contre la hiérarchie. la
réduction du temps de travail, la
suppression de zones de salaires

/oin de croire que nous sommes les en-
nemis de la machine; au contraire,
nous croyons qn'elle nous libérera d'un
trmail excessif et même no. aidera:
peur ne pas dire nous a aidé par le
moyen du litre et du transport è bon
marché, à découvrir une autre société
meilleure et plus juste que celle que
nous vivons.

« Nous pouvons dire, avec Agnat,
que l'outil a été le mayen de t,te
Moilisation ». C'est à l'avènement de
l'industrie que la bourgeoisie naissan-
te à su faire sauter les anneaux d'un
systérne féodal vermoulu en faisant dis-
paraître l'escl,age et b sereage: et
, mettant à sa pMee le salariat, tout
en se réservant la direction de la so-
ciété et en dé,loppant son système
capitaliste par le moyen de la machi-
ne et de la société anonyme.

LE BIEN-ETRE MATERIEL
Le machinisme naus pose deux pro-

blèmes l'un de carmtere technique,
l'autre social. Le premier nous donne
les commodités es l'abondance et, arec
elles, l'espoir d'avoir le nécessaire avec
Se minimum de travail.

Le secoml fan comprendre que l'hom-
me vit en société et que la société,
dans ses gestes et dans toutes ses ac-
tio. au passé, au présent, et nous cru.
yons même au futur, n'est pas autre
chose au fond qu'un principe d'égalité
pour tous, d'une justice générale qUi
se confond avec elle, et que, avec lui
et malgré lui, ce principe le four lis.-

Simples FUIE/à:111S sur h L3SE

philosophique de h vie critique 0)
Pieuvre a Esquisse d'une morale
sans obligation ni sanction à

écrit 11 ne doit pas y uvoie
le philosophe -- dans sa conduite un
seul élément dont la pensée ne cher-
che à se rendre compte, une obligation
qui ne s'explique pas, un devoir qui
ne donne pas s. raisons. Nous en
reparlerons.

si nous faisons .tre et cette affir-
mation et aussi celle de notre cama-
rade Charl. d'Avray lorsqu'il chante
dans les « Fous e Si vivre est nous
donner le droit au lendemain il s'ensuit
que ce droit est un acquis pour tous
I. individ. auxquels on a triaPosé
la vie et que ce droit implique inévi-
tablement seule fin que cette
même vie mit possible DeVOire.

Considérant que l'individu ne peut
v.vre sans le concours de ses sem-
blables ceux-ci sont à priori ses en-
nemis il faut donc que le ...-
portement de celui-ci soit orienté de
plus en plus. non pas sur la recherche
lie réalÉsations dans ses aspirations
purement personnelles, par n'importe
quel moyen y compris le rabaissement
de ses semblables et ta mutilation de
Iras personnalité, mais au contraire,
n. l'essai 'toujours plus poussé de
l'interprétation mutuelle, c'est-h-dire
de la coopération, ceci bien entendu
dans tous le domaines de l'activité
humaine physiques et moraux.

Cette interpénétration. cette coopé-
ration est le facteur déterminant
d'une élévation morale, d'où n résulte
que les difficultés matérielles imposées
Par la vie sont annihilées plus faM-
lement et efficacement. Les gra.es
difficultés que lisser humaine trouve
me son chemin dans la vie ne sont
que la resuitante de la non pratique
de ce principe coopératif toujours et
de tout temps propagé par le esprits
et les ccems généreux et si profon-
dément décrit par le grand Penseur
el écrivain libertaire Pierre Kropot-
kine dans son oeuvre a L'Entraide à.

Mais cette interprétation, cette
coopération ne peut s'opérer qu'a la
crpditi, memeer Tue les individus
que la préconisent et qui la recher-
chent acceptent et provoquent de la
Part de ceux qui les approchent la
critique de leur conmortement aussi
Den dans leur vie pritfie inte Publi-
que dans tous leurs gestes physi-
ques, socia. et moraux.

Cette acceptation, sans réticences,
aboutissant toujours b un degré d'OIe-

ou se trouve l'Harmo-
rie ne os, étre que le fait d'une

que vous avez. Parisiens, trop ten-
(lance à o.11er et aussi pour de,
retraites qui ne soient pas des aumô-
nes, Ils sont d'accord, mais pas
autrement.

Quand vous appellerez h cesser le
travail pour des revendications de

t dl' Se p d' bstentd t
d. /7 et /8 avri/ répondront présent,
elles jusqu'auboutistes ne seront peut-.
éQe pas exactement M. ceux que
Fon pe.e.

Il est en effet beaucoup plus diffi-
cile de poursulvre une action révo-
lutionnaire impeccable au. long-
temps que la nécessité l'exige que,
m.. certains d'entre vous l'ont fait,
n'insulter des femmes sans défense;
de les traiter de a jaune de les
...su de trahison envers In classe
ouvrière, de prétendre qua s'il liate.
reste un peu de andeur. el/es de-
vraient ref.er treiCalrree la problé-
matique augmentation qui leur sera
attribuée.

tel comportement manque
élégance » et si ces canitans

avalent vraiment un pm de courage,
Ils iraient jeter ces insultes h la face
de leur chef de gare pRneipa/ 55 C.
qui lui non ph. n'a pas fait grève
et n'a agi que par esprit de acre, pour
l'amour des gros SOUS, Dittiu 515 se
garderont bien de le faire. chacun
tenant trop a a soigner sa moyenne
en termes clairs, à ne pas compromet-
tre son avancement.

ger penser, raisonner, agir « Ce ne
sont pus la haine et la lutte qui sont
les véritables moteurs de la société,
nous dit Troubat le Houx dans son li-
ure Evolution dc la Paix », page 74,
mais la solidarité et l'amour.

Le' machinisme, comme l'éducation,
essors problème social, est le pro-
duit, l'effort de plusieurs générerions
et nous Sommes mus les héritierv de
ses bienfaits; il serait déshonorant, in-
juste de croire gne, selle, une poignée
de privilégiés de la fortune et du sa-
noir Peuremieni en jouir et en disposer
O leur gré.

Nos anciens codes, et autres acces-
soires, n'avaient pu prévoir les possi-
bilités illimitées de la productiont ils
ont été faits d un moment de disette
et de rareté, chose qui, aujourd'hui,
n'existe plus. Si J'Immunité entend re-
prendre sa marche confirme vers le
mie. et vers le progrès, il faut qu'elle
sache oc le respect de l'intérêt géné-
ral domine sans contestation possible
les intéréts partimiiiers. Il faut qu'elle
apprenne que la société que les hom-
mes se sant donnés bouge, se transfo,
me et que H le capitaliste boumeois
a remplacé le féodal, le travail ma-
nuel et intellectuel, avec l'aide du ma-
chinisme et ses connaigances sociales,
est appelé à le remplacer, non à l'a-
,ntage d'une caste où classe, comme
l'ont fait nos prédécesseurs, noir dans .

une société oie le bien-étm sera géné-
ral et mi bénéfi, de tous.

VICENS.

Mite, car coures arriver à ce stade
d'acceptation de la critique de son
comportement. il faut auparavant que
l'individu en soit passé par le Made
de l'autocritique, et ceci demande une
volonté supérieure, une âme forte.
car, 11 est plux facile de se laisser
bercer par l'ambiance et le confor-
misme que de réagir toujours contre

on en obtient souvent plus de
satisfactions matérielles, qui sont pour
l'animal que nous sommes, ifius flat-
teuses, mais qui vont contre l'accrois-
sement de notre personnalité, sans
/equel la vie ne vaudrait pas la
peine d'étre vécue.

Il résulte de ces quelques aperçus
que celui qui se refuse à toute critique
de son comportement et qui ainsi
se croit arrivé au faite du savoir
vivre, s'entend se classe contre la
coopération et l'entraide. Donner un
oosnh cet individu n'est pas difficile
Personnaliste. Il n' poque sa per-
sonne qui compte. e Et que m'Importe
que tu crève pourvu que moi je vive à.
Pense celui-ci. Tous les moyens lui
sont bons pour arriver h ses fins.
Lorsqu'il se trouve en bas de l'échelle
sociale, il ne peut, en raii4On de son
manque d'originalité dans sa person-
nalité faire autre chose qu'importuner
ses semblables. rassemblés comme lui
dans le troupeau social, étant en tous
points conformiste. I/ n'en est pas
de mhme de celui qui se trouve nanti
d'une fonction sociale-autoritaire ou
possesseur de fortune lui permettant
d'exploiter son semblable et je
cite père, mère, patron, commerçant,
industriel, /métre, magistrat, poli-
cier, etc. pour en arriver au degré
le plus élevé le « dictateur à.

Da. l'âme de tous ceux qui n'ac-
ceptent pas la critique, il y a le dic-
tateur. Et comme. vivre avec -
celui-rit Il n'y ipso d'autres moyens
que se soumettre et Rd obéir en le
servant inconditionnellement ou bien
l'isoler et le fuir ou encore l'abattre.

Relire les articles d'Hobey
a Etre révolutionnaire », « Conformis-
me et Révolution à, « Tu seras mi-
litant y

Guyau.

ezoererk"er;,;',".Pre.r.Ilsdsle,
Ouselitr 01
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Le Gérant responsable.:

J. SOR/ANO.

LIE VOUTONS IDE IDANUECIE

UNE GREVE SANS SIGNIFICATION



L'émancipation
des travailleurs
sera l'oeuvre

des travailleurs
eux-mêmes.

EIJVIR
"LA VENTE SUR MEM"

TEL
est le litre que nous offrent

tes o Partisans de l'union pour
le salut et le renouveau de l'Al-

gérie française ».
Et voici quelques extraits de leur

Vérité
Quatre impératifs commandent en

fait le nmintien de la souveraineté
française en Algérie

0551 impératif humain
un impératif d'équilibre écono-

maque et social ;
100 impératif de défense natio-

nale ;
un impératif d'avenir.

Puisqu'if no yeux le côté humain
de tous les problèmes représente la
partie essentielle de cem-ci, nous
nous en tiendrons donc à ce point.

Leur impératif humain
1100.000 Français de souche euro-

péenne sont établis en Algérie, depuis
plusieurs générations,

alla devaient un jour, à Dieu ne
p/aise, quitter l'Algérie Pone se re-
plier sur la métropole, cent à cern
cinquante mille au grand maximmn
pourraient se recloser rapidement. La
majorité des autres, formée de pe-
tites gens, dont beaucoup ne sont
jamais venues en France et dont
toute' la fortune se compose de quel-
ques meubles et de cent ou deux
cent mille francs qu'ils ont à /a

-CatisM.d'Epargne fo Vie f1ançaise et
financière s, du 4-1-571 seraient
vouées sinon à la misère du moins â
une vie médiocre et sam espoir.

LE PROLETAIRE
BEAUCOUP

de camarades pensent
que le mot prolétaire ne répond

aucune réalité et, en consé-
quence, nient l'existence de la lutte des
classes.

Le but de cet article est simplement
d'exposer quelques-uns des arguments
qui permettent à un libertaire d'esti-
mer que le 0101 prolétaire a une si-
gnification propre avec toutes les consé-
quences qui Es découlEd (Lulle des
classes en particulier). En tait si le mot
prolétaire reste inchangé dans Son sens
profond, son apparence extérieure et.-
lue.. disons.., avec le temps.

Ce faut comprendre c'est com-
ment le prolétaire actuel est l'héritier
spirituel du prolétaire du XIX. siècle à
travers toute une filière ntatériali..

Avant toute discussion, il faut élimi-
ner terreur qui consiste d confondre

Ainsi, ce n'est pas leur cas tant
qu'ils sont en Algérie

Et pourquoi nous dito-vous que la
majorité d'entre eux sont de petites
gens dont toute la fortune se com-
pose de quelques meubles et de cent
ou deux cent mille francs qu'Ils ont
O la Caisse d'Eflargne

D'autre part, vous semblez confir-
mer la situation médiocre et sans es-
poir du travailleur français (car
nous supposons que cette majorité,
si elle 'rentrait en France, se met-
trait S Cavalli.).

Et bien, c'est vrai ! nous avouons
ne pas rouler sur l'or dans lo mi-
Lieux ouvriers, et marne qu'il faut
suer le burnous pour avoir droit à la
vie avec ces chaos sociaux qui nous
saignent. Mals tout de même, si nous
faisons un rapprochement avec la
vie du prolétaire d'Afrique du Nord,
je pense que nous serons toto
lord pour dire que c'est nous les pri-
vilégiés...

Si vraiment la vie esl intenable
là-bas, qu'ils n'hésitent pas à venir
avec nous I il y a encore du boulot,
surtout si noua voulons résoudre la
crise du logen.nt.

Mais voyons une autre strophe de
leur vérité

o La France ne peut pas, enfin
consentir, par son départ, à pionger
dans l'anarchie et dans la n'Isère une
population violentée, poussée malgré
elle it la révolte. »

Pour ce qui est de plonger dans

exploité et prolétaire. Dam loure socié-
té, Il y a . des exploités. Celte ex-
ploitation a revêtu des formes asseè
diverses o l'esclave, le plébéien, le serf,
ete... Chaque forme d'exploitation a eu,
et a encore, son vocabulaire partici,
lier, le prolétaire. La notion de pro/é-
tain, ne nem donc étm considérée que
dans le cadre ck la société qui Pexploi-
tE le capitaliEne. Autrement dit un
prolétaire est un enduit,' mes an ex-
ploité n'est pus nécessairement prok-
taire.

Nous prendrons comme base la défi-
nition du prolétaire dam le Larousse
s Celui qui ne possède rien et n'a pour
vivre que son transit», Et tout de sui.,
les obletions arrivent :

le cas du flic. A priori il semble
évidemment difficile de se considérer
de la même espèce que celui qui est
tout prêt cous assommer lors d'une
gréée. Il n'empêche que le flic est à la
merci de son patron, tout comme un
ouvrier d'usine.

Si l'un ou l'autre perd son emploi, il
se mer... sans ressources. Le flic est
un (mitre Mlle malgré tout un authen-
tique prolétaire (du moius le plus sou-
vent),

l'ouvrier ou remployé intéressé
aux bénéfices e son entreprise. Duo
ce rat il y a, en général, un salaire
dit de base auquel on ajoute une part
des bénéfices de l'employeur. En fait, le
total dépasse rarement d'une manière
sensible le revenu normal de la profes-
sionconsidérée. C'est donc un bluff qui
ne peut retirer à ses victimes leur qua-
lité de prolétaire;

il0 a le type qui a épargné sue
son salaire et qui, au bout d'années
de privations, est à la tee d'une cer-
taine fortune personnelle. Cette fortune,
il l'a 'durée petit à petit dam des bons
dn fresOr, à la caisse d'épargne, dam
des valeurs mobilières (obligations ou
mème actions). Le revenu annue/
moyen de tels placements dépasse ra-
reneed 6 % (c'est eu maximum. qui ne
tient pas compte des int0660. Calculez
un peu le capital qu'il fauchet Tom
que ses économies rapportent à notre
prolétaire de QUOI vivre sans travailler.
Cecisans parler de la dévaluation cons-
tante. Il ne faut pas confondre capita-
liste et épargna., exploiteur et dupe.

y a le prolétaire... propriétaire.
Ce fait est maintenant chose courante.
Pour avoir un confort qu'il considère
comme minimum et inhérent à toute
dignité humaine, le métallo ou tem-
pioyé s'endette [Mur 130 a.. Il mité.,
ou fait comtruire une maison, un ap-
partement. Il devient de ce fait pro-
priétaire. Il faudrait se servir d'une
belle dialectique de style marxiste pour
arriver à démontrer que ce propriétai-
re n'est plus un exploité, donc phis un
prolétaire(

enfin, il y a l'embourgeoisé. D'a-
bord on est généralement considéré com-

(Suite en page 4)

INS IP

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

In misère une population violentée,
je doute fort qu'on fasse mieux que
jusqu'à présent.

J'ai du aller en Algérie, malgré
moi, et j'ai pu constater le degré de
misère du fellah algérien qui a eu
le courage jusqu'à maintenant de ne
pas se soin/lettre aux colons oppres-
seurs, ni se laisser entrainer par le
courant -corrupteur des grands cen-
tres. Un gourbi, une terre stérile et
desséchée et des outils moyenna-
geux r voilà la richesse qu'il risque
de perdre en se révoltant. Ah! oui,
cette population est poussée malgré
elle h 16 révolte... C'est juste !... et
l'outrageante opulence des repus de
la société y est POue que/que chose.
Ce contraste flagrant avec leur avi-
lissante misère ne peut qu'allumer la
colère die.. que tout accable et
meurtrit.

Quant à les plonger dans l'anar-
chie, nous craignons, hélas ! qu'ils ne
puissent, pour /Instant, atteindre cet
Idéal sublime.

Pensez-y, Messieurs, un peuple sans
dieu ni maître, un peuple qui aurait
acquis l'équilibre, de sa raison et ca-
pable d'analyser sans préjugés ni
haine tous les problèmes le concer-
nant... Quelle merveille!

Cbordonner tous les efforts pour
amender toujours un peu .pho le sort
de l'humanité et ceci par des accords
librement consentis où chacun peut
ePPOrter son jugement, soumettre le
fruit de ses expériences dans mi
mat de de liberté et de justice, connais-
sez-vous mieux ?

Une société où chacun pourrait
consommer selon ses nécosités et qui,
conscient de ses responsabilités, dé-
ploierait toutes ses facultés et toute
sa vigueur pour contribuer au
bonheur collectif. Bref, une société
anarchiste serait plutôt l'orgueil de
notre génération.

Mais malheureusement en Algérie
comme ailleurs, et cbst çà la vérité,
les exploiteurs pullulent. Ils exploi-
tent la force physique et intellectuel-
le, les sentiments, /es passions, les
faiblesses et l'ignorance. ....

Aussi nom regrettons vivement que
le travailleur, qu'il mit Algérien, Tu-
nisien, Marocain ou autre, car ils sont
tous nos compagnons de misère, se
laisse encore prendre au piège des
slogans patriotiques ou des pérorai-
sons religieuses. J. SOR/ANO

L. ne se passe pas de semaine, de
mur, sans que, en n'importe
quelle partie de notre globe, un

événement, important ou non, vienne
nous rappeler que nous vivons au
sein d'une société où la vie et le
bonheur d'un individu n'ont qu'une
importance relative, selon qu'il est
riche ou pauvre, puissant ou faible.

Pour la majorité des gens, cmi est
l'ordre naturel des choses. Il est de
règle, que celui qui est en bas de
l'échelle sociale, cherche, par tous
les moyens à s'élever au sommet, le
Plus vite possible.

La manière biffante peu. L'impor-
tant est de se trouver en haut. Tant
pis si pour y accéder on a dû laisser
derrière soi quelques lambeaux de sa
dignité ou de sa personnalité, ou mé-
mo, en piétiner d'autres. Qu'importe
Celui qui sait se trouver la meilleure
idace au soleil n'a que faire de ces
futilités.

Ceel est valable, non seulement
pour les politiciens chacun sait
s'il faut avoir l'échine souple pour
pratiquer ce métier-là ! mais aussi,
malheureusement, pour certains indi-
vidus, qui se réclamant d'un idéal so-
cial ou idéologique, font foi de l'idée
révolutionnaire et même libertaire.

Je ne vexa faire ici nila critique
n1 l'apologie de cette espèce d'indi-
vidas, tout juste une cootatation.
En effet, trop souvent sinon tou-
jours c'est la masse elle-même qui,
par son impassibilité et son incons-
cience (et sus., disons-le, par son
désir stupide de se créer des idoles),
permet et aide, méme, ces individus

UIR ILÂ PM!
ANARCHO-SYNDICALISME ET REFORMISME

CERTAINS
aiment à croire que

nous prenons un plaisir tout
particulier à dénoncer le danger

que représente le virus réformiste
par le mouvement syndical en géné-
ral Cl pour l'anarcho-syndicalisme CO
particulier.

En bien I Camarades, méditons, si
vous le voulez bien, sur cet exemple,
assez édifiant q. nous vient d'outre.
Manche, où l'esprit réformiste des
Trade-Unions est plus que florissant
(la planes des centrales syndicales
en cette douce Trame n'ont rien à
leur envier sur ce terrain-là, soit dit
en passa.).

Mai 57. La blonde Albion est se-
couée de troubles sociaux les ouvriers
de la métallurgie et ceux des cons-
tructions navales, en grève, présen-
tent /eues revendications, parmi les-
quelles une augmentation de 10 p.
100 des salaires est demandée.

Peu après, en bons utopistes, la
reprise du travail est décidée, et con-
fiance est faite à la cc Inquire Com-
mission (correspondant à peu près
à nos commissions de conciliation),
organisme d'Etat qui a pour mission

Lettre ouverte au camarade Fernand Robert
SECRETAIRE DE REDACTION
DE L'« ALLIANCE OUVRIERE

, ANARCIlISTE
a Au-dessus des paffis et des sec-

tes politiques, vers la décentralisa-
tion, vers l'égalité totale, vers l'anar-
chie o voilà le slogan que défend
cet être insmiable.

Je l'ai connu au congrès confédé-
ral de la ONT,, à Touhluse en 1950.
D était, à cette époque, membre de
la C.A.C. et rédacteur du ot C. S. o
ee qui ne l'empêcha pas, rentré à
Paris, de violer les accords qui
avaient été conclus par ce dit con-
grès et de collaborer avec les politi-
ciens. Et voilà qu'il se réclame au-
dessus des partis et des sectes poli-
tiques.

Expulsé de la C.N.T. pour sa Po.-
tion impérative, il collabore au a Li-
bertaire » pour critiquer stupidement
notre organisation et nos militants.
Pour ma part, j'ai protesté contre
cette collaboration à mi Marnai pro-
pre et contre l'insertion des articles
calomniateurs. Et quand il ne Mi fut
plus permis d'écrire dans u Le Liber-
taire n, il tourna alors mn aiguillon
contre celui-ci.

EVOLUTION OU MYSTIFICATION?
à. acquérir certains privilèges dans la
société privilèges que Oen ne
tifie, ni leur intelligence, ni leur va-
leur. Ceci, en admettant «ils aient
Pune et l'autre, car bien souvent fis
n'ont pour eux qu'une soif d'auto-
rité et de grandeur.

Est-il possible que la masse des
producteurs soit inconscient, à ce
point ?

Nous savons tous qu'on ne peut, du
jour au lendemain, changer le socié-
té. Mais si nous continuons à nous
laisser berner et mystifier par les po-
Mie... et tous ceux qui, sous Pré-
texte de vouloir nous éclairer dans
la voie de notre émancipation, se
servent de nous comme d'un trem-
plin pour accéder à leurs desseins
Mn.tes, alors, ce qui pourrait deve-
nir une éelatante réalité de demain,
ue jamais qu'une utopie, ancrée
dans le cerveau d'une minorité, qui
ne veut. ni ne peut s'adapter à la
forme actuelle de la société.

Nous avons pourtant entre nos
mains une arme qui pourrait devenir
redoutable si nous savions nous en
servir, je veux parier du syndica-
lisme révolutionnaire.

bite syndlealisme est pour bien des
gens un simple mot, sans significa-
tion bien précise, cela est dû à ce
que ces mêmes gens ne font aucun
effort pour secouer le joeg Oui les
écrase. Ce sont des inconseients qui,
tels des moutons, se contentent de
héler, tandis qu'ils mat conduits à
l'abattoir.

Ces individus vivent comme des
montres bien réglées par leurs pro-

de resou.e pour le mieux Tt) les
différends entre exploiteurs et exploi-
tés.

Ces modernes Salomon, après de,
longues et ardues délibérations, ont
.présenté aux parties intéressées, le
fruit de /eurs réflexions, concrétisées
en deux propositions.

La première, imbue du souci d'éle-
ver considérablement le nue.
chat des salariés, s'élève à la somme
fabuleuse de 8 shillings O pence, soit
5 p. 100 au lieu des 10 p. 100 de-
mandés.

La deuxième proposition, tenez-vous
bien camarades, s'élève à la somme
mirifique de /1 shillings, soit 2 shil-
lings 5 pence de phis 0130 frai. en-
viron).

n y a du eclaxixl Mais, ear il y
a un c mais qui a vraiment son
importance, cette majoration de 130
francs hebdomadaires, est subor-
donnée à une clause o a Les Trade-
Unions sont tenues à ne présenter
aucune demande de revalorisation de
sahires pendant une période de douze
mois

Cette dernière proposition ferait

Le voilà maintenant dans un mou-
vement nouveau... Pour combien de
temps ?

Camarade Robert, nous n'avons pas
bemln de créer de nouvelles organi-
sations (c'est bon pour /e clergé:),
ce qu'il nous faut ce sont des hom-
mes de bonne volonté, des militants
sincères et dévoués pour bâtir sur
de nouvellcq bases une société libre
et égalitaire.

La C.N.T. est la seule Alliance
anarcho-syndicalte basée sur des
conceptions réalistes et capable de
réaliser cet idéal. Aussi tout exp/oité
md la méprise ou la combat se fait
inconsciemment le protecteur d'ini
régime qu'une grande majorité hait.

JEAN GIL

LE
chef de Dépôt principal de

Trappes est un bon o chré-
tien ». Mais ce dévot et fidèle

semiteur de la o sainte Eglise catho-
lique » a une singulière conception
de la charité chrétienne ; c'est par

priétaires. Ce sont de simples, de
pauvres mécaniques, et qui, comme
telles, ne songent jamais qu'une vie
meilleure pourrait être la leur. Plais
pour cela, Il faut s'écarter des sen-
tiers battus et trop commodes, bien
entretenus par /es démagogues de
tout acabit, afin que ceux qui les
aident à maintenir leurs privilèges
ne songent point à s'engager dans
d'autres sentiers, moins battus, et sur
lesquels des difficultés nuvent sur-
gir à n'importe quel moment.

Mais que dire rectos qui, se di-
sant plus évolués, réagissent presque
de la mem° façon que les autres ou
presque. Car il faut Indice f mime
dans les mitieux anarcho-syndicalis-
tes ou bien libertaires, nombreux sont
ceux qui, soit pe crainte de perdre
une place qui leur mmble avanta-
geuse, soit par manque de convictions
dans leurs idées, ou toc simplement
par bêtise, permettent que se perpé-
tue la forme de société actuelle.

Il est certain que si nous conti-
nuons à nous leurrer par de vaines
palabres, et si nous continuons '
faire du syndicalisme révolutionnaire
en chambre close, tout sera pour le
mieux et dans le meilleur des mon-
des pour ceux fOle nous aidons à se
placer sur un piédestal, du fait de
notre apathie. SI tous ceux qui se
disent plus ou moins anarcho-syndi-
calistes ne réagissent pas contre la
somnollnce qui les gagne, alors notre
idéal d'un monde meilleur ne sera
qu'une utopie.

R. DIANEZ

De chacun

selon ses moyens.

A chacun

selon ses besoins.

bondir tout syndicatiste qofl se res-
pecte, mais, hélas I tel n'a Pas été
le cas de la majorité des Trade-
unionistes, qui n'ont pas hésité à
accepter, à leur minférenee de East-
boume, courant mai, par 33 man-
dats contre 19, la deuxième proposi-
tion avec la clause qu'elle com-
porte...

Sublime n'est-ce dos? N'allez sur-
tout pas croire que ces 52 mandats
ex-primés à Eastbourne ne reniais...
lent qu'une quelconque minorité, c'est,
hélas: la masse imposante de
1.300.000 syndiques.

Voilà, camarades, ce qu'est ce syn-
dicalisme débonnaire et bon garçon,
si cher à nos amis réformistm, un
syndicalisme vidé de tout contenu
idéologique, où l'on n'hésite pas à se
prostituer pour 130 francs hebdoma-
daires.

Drôle de conception du syndicalis-
me, quand Poldention de quelques
francs semble etre le but sumermr de
leurs aspirations.

L'exploitation, esclavage moderne,
semble ne pas avoir de sens pour
eux.

La famine, dont souffre là moitié
du globe et la destruction de stocks
alimentaires, procédé assez courant,
sont des choses sam importance, sans
doute.

La défense des interlle présents
des travailleurs cal une de, tâches
essentielles du syndicalisme, mais

ta tâche du syndicalisme n'est pas
seulement la défensive, mais aussi
l'offensive y qui permettra de conso-
lider les avantages présents, jusqu'à
l'éclatement du système capitaliste,
soit-il d'Etat ou privé, et de son gar-
de de corps

C'est à cette tâche de libération
humaine que le syndicalisme révolu-
tionnaire, s'est attelé depuis sa créa-
tion et il continuera à la mener con-
tre vents et marées, malgré fous
ceux qui nous traitent d'illuminés ou
d'utopistes.

iialionai-socialismo Os mort !
des brimades qu'il applique celle-ci
aux travaineurs placés sous ses or-
dres.

Le sieur Petit, o vorace de gliome-.. » et du rendement maximum
avec le n'uni/mur de main-d'uvre et
de matériel, ne peut admettre que le
personnel d'exécution cherche à faire
respecter le 5 P t » (Règlement du
travail). C'mt par de, paroles bruta-
les et des menaces qu'il fait pression
sur ses subordonnnés pour les empê-
cher de faire figurer les heures sup-
plém.taires sur le registre des déro-
gations 1 d'en référer h l'inspecteur
du travail ou d'employer tout autre
moyen de défense. Son attitude pro-
vocante déclenche souvent la réac-
tion des personnes visées. Il en pro-
fite poire leur miro infliger des sanc-
tions graves.

Il place la nécessité de mrvir la
sNe.F. avant toute considération
d'ordre familial. Ainsi, lomqu'un
agent ayant un certain nombre de
repos dits s 550CV, » en retard de
plusieurs mois (ces repos doivent
être accordés dans le mois courant)
demande à en bénéficier pour rendre
visite à un proche parent, éloigné de
son domicile, gravement nmlade, et
que voyant sa permission refusée, il
se déplace malgré tout, vu l'urgence
du cas, il est puni, et subit nue re-
tenue de solde égale au temps d'ab-
sence, malgré un certificat de mode-
cM fourni comme justification. Si le
sanctionné cherche hrécupérer l'as-
gent perdu, le sieur Petit invoque que
le parent malade allait mieux ; car
il est prophète et sans doute, de
plus, docteur comme tend â le prou-
ver le texte suivant qu'il fit afficher
le 9 `juillet 1959

ATTENTION!

Il est raPPelé aux agents que Mes-
quins ont à se rendre à un cabinet
médical, quel qu'il soit et quel que
soit le motif, ils doivent dans tous
1x0050 demander l'autorisation au
chef d'établissement qui l'accordera

(Suite en page 4)
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La guerre
d'étole presqu'un enfant lje voyais

[nos soldats
Partir en longues files et se perdre

1M-bas,
Dans ce sombre horizon où fondaient

. [no armé.
Et, comprimant mon coeur et mes

[mains désarmées,
J'écoutais dans le vent le bruit sourd

[des combats,
Alors une pensée, ainsi qu'une prière,
Me revenait, toujours la mente, au

[fond du cur
a QUe cette guerre mit la fin de

[toutes les guerres !
France, ô (Jenner martyr ! puisse â

[force d'horse.
Ton supplice héroïque épouvanter les

[hommes ! »
Triste fécondité, le mal produit le

[mal !
Quel siècle mettra fin à ee cycle

[fatal ?
Renonçant à saisir la dernière «M-it.,
Quel peuple élargira l'horizon de

[l'histoire ?
Je ne sais, nmis mon coeur d'avance

[t'a béni,
Peuple grand, par lequel la guerre

[aura fini !
Je travaille pour toi, je preadlen

[main ta cause,
Je Tahne, toi sur qui notre avenir

[repose,
QUI pour devise MM Justice et

Liberté !
Car tu portes en lot, peuple, l'huna-

rnité I
aloyau



ESSONS de philosopher et de
, jouer sm les mots !... Pour dé-

-a MM une fois pour toutes ma
conception sur l'étymologie de Dieu
(tenue bien abstrait), j'invite le ca-
marade Besnier h lire, s'il ne l'a
déjà fait, deux livres parmi tant
d'autres : « La Religion al ale.up
de totons» (en espagnol), de R. de
Ibarêta, et « Les Ruines de Palmy-
re )./.

Si j'ai employé dans mon article
précédent que/ques termes mallieu-
reux vLs-à-vis du camarade Bestier,
je m'en excuse vivement.

Il est évident que la diplomatie
n'est pas très en vogue émanas
milieux mais nous avons quelque
chose de mieux la sincérité. Et
nous aimons dire ce que nous pen-
sons même si nous sommes dam

COMMUNIQUES
'CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL

39, rue de la Tour d'Auvergne, Paris (Si)
PERMANENCE : Au siège tous les jours, sauf le dimanche

de 14 heures à 18 heures
TELEPHONE TRUdaine 78-64

Secrétaire général : Richard IBANEZ
Adresser la correspondance au siège

Trésorier confédéral Charles MOLINA
16, rue Dupetit-Thouars, Paris (30) ECP. 12793-89 Paris

Administrateur du o Combat Syndicaliste o,: André BAUX
37, rue du Regard, à Soisy-sous-Montmorency (5.-et-0.)

C.C.P. 233-92 Paris

DEUXIEME UNION REG/ONALE
Adresser momentanément la correspondance

au secrétaire général, au Siège

BATIMENT
Tout ce qui concerne la Fédé

ration du Bâtiment et le S. U.
doit ëtre adressé à Maurice
ARONDEL, 100, rue Doudeauville,
PARIS 081. C.C.P. 6261-16 Paris,

UNION LOCALE
DE PUTEAUX

ASSEMBLEE GENERALE, le
premier vendredi de chaque mois,

18 heures, au siège, Bourse du
Travail.

l'erreur. N'est-ce pas de /a discussion
que jaillit la lumière

Cammmle Besnier je n'ai p. vou-
lu dire qu'il nous faut admettre
l'adhésion des curés h la C.N.T., me-
rne sans soutane. Je sais comme no.
tous que/ est le râle du prêtre ou-
vrier dans le syndicat et ceci est une
raison suffisante pour préciser dans
nos statuts, ou notre charte, notre
opposition à toute ingérence religieu-
se ou politique dans notre mouve-
ment. Mais il faut tout de même
convenir qu'il y a une nuance très
prononcée entre le prêtre et le
croyant au même titre qu'entre le
politicien et l'électeur.

Ces derniers étant des exploités au
même titre que l'athée, sienne /es
empêche de trouver un terrain d'en-
tente contre l'exploiteur commun

S. U. B.
La prochaine assemblée du S.U.B.

aura lieu lest septembre, troisième
dimanche du mois, 24, rue Sainte-
Marthe, Paris.

La présence de tous est indispen-
sable.

CHEMINOTS

jOuPr':,=a'medi e, 218lleir-
res.

DIX-NEUVIEME UNION REGIONALE
UNION LOCALE DE MARSEILLE

Permanence tous les jeudis et samedis, de 18 à 20 heures, au siège
(salles 3 et 3 bis), Vieille Bourse du Travail, 13, rue de l'Académie, à
Marseille (1er arrondissement),

Maintenant que Saeha Guitry est
mort, nous pouvons dire, sans crainte
de flatter son ormeell, que cet homme
qui était admiré mais no/I aimé, nous
a laissé quelques oeuvres d'une réelle
valeur.

L'étude psychologique qu'il a faite
dans son film Assassins et Vo-
leurs 00,/Menote ches lui une connais-
sance très approfondie de la nature
humaine.

Volai le scénario
Les circonstances d'un cambriolage

nocturne font se rencontrer face à
face et soudainement deux 0005550-
sua différents de position et d'aspect
pour qu'on les discerne aussitôt tout
h fait étrangers l'un à l'autre.

Ce sont Philippe Dartois, le distin-
gué propriétaire d'un Cree. Sia

prês de Versailles, et Albert Le Ca-
gneux, cambrioleur, que les obliga-
tions du métier ont attiré daYIS ce
chats...

Cr, en le visitant, il tombe sur
Philippe qui, peu soucieux de se
défendre, au contraire l'accueille as-
sez ouvertement, expliquant à Albert,
au comble de l'étonnement, le pour-
quoi de son attitude. Il se prétend
ravi de ce hasard qui le lui amène
chez lui, alors qu'il recherchait .pré-
cisément lui-Même le moyen d'en fi-
nir avec urie vie accablante. Devant
Albert déconcerté, il entreprend d'en
retracer le cmm et se confesse ainsi
à lui, le justicier qu'il se choisit et
qui arrive à point normné pour le
délivrer du passé. Et Philippe de re-
prendre dans le détail une aventure
de jeunesse amoureuse et féconde en
ressorts imprévus, mais dont le dé-
nouement tragique a fait de lui un

Entraînés a sa suite, nous revivons
ce passé qu'il évoque, et le jour qu'il
projette sur un drame oublié, crolt-il,
nous le montre, au travers des évé-
nements, som des apparences diver-
ses.

En bref, SUrpriS chez sa maîtresse
par un mari jaloux et qui la tue,
Philippe ft son tour le supprime et
réussit à n'être pas inquiété, laissant
condamner à sa place un innocent
témoin du meurtre.

Et c'est, depuis, le remords perpé-
tuel de son existence, de n'avoir pas
empXché cette injustice odieuse, du-

rant le comique procès auquel nous
assistons.

Il n'aurait pu le faire a temps,
bien sûr, étant donné qu'un acci-
dent très grave d'automobile l'a pri-
ve de raison pendant quelques se-
maines.

Mais, revenu à lui, il était un au-
tre homme, u qui son inconscience
même dictait une conduite étrange.
Car, aussi paradoxal que cela puisse
paraitre, il lui semblait normal de
tenir h présent dans la société le
rôle de ceMi que l'on condamnait
sa place, et, de ce fait, il devint
voleur,

Vu sous cet angle d'ironie, Philippe
reste sympathique et raconte com-
ment il réagsait ses « affaires ».

Nous le voyons rusé, conduire et
Muasir diverses opérations fort ingé-
nieusement apprêtées, et qui sont au-
tant de prétextes à nou démontrer
sa science et son application dans
ramomplissen4ent de ses vols.

Mais, hélas, pour lui, le jour n'est
pas h se réjouir d'une fortune accu-
mulée en quinze années de cm ex-
ploits, cm ce matin, un journal le
lui a appris, son cambrioleur d'au-
trefois, sa malheureuse victime est
sorti de prison. Cr, qui sait si cet
homme ne va pas faire tout au mon-
de pour le retrouver? Bien plus ma-
lin que la Police, et sachant qu'il y
avait quelqu'un dans son dos qui a
tué le mari, ne va-t-il pas faire son
enquête personnelle ?

Enfui, par recoupemeMs, ne va-t-il
pas mettre la main sur lui'

Et d'ailleurs, qu'il le fasse ou non,
vie est désormais empoisonnée par

cette idée. Depuis ce matin, dit-il, je
ne vis pl. voila pourquoi je veux
momir.

Albert Le Cagneux l'en dissuade,
01 101 révèle qu'il est cet hoirlilie d0100
Philinne redoute à Uuste titre la ven-
geance.

Mais puisqu'il le trouve amis bien
disposé à mourir, c'est tant mieux
Il va rexécuter sur le champ, mais
auparavant, il .nvient que Philippe
en sa faVeur rédige un testameM
nouveau par lequel il lui lègue, h
lui, Albert, quelques millions, aux-
quels s'ajouteront les objets que
Philinne a dérobés briquets, mi-
naudières et bagues. qu'll emportera
avec lui.

le patronat pourvu que dam l'or-
ganisation syndicale ils sachent se
plier aux accords des congrès ainsi
qu'aux règlements des statu.. C'est
aux vétérans syndicalistes de veiller
h ce que des éléments h.tiles n'es-
sayent de saboter l'organisation syn-
dicale et de savoir éduquer 1m nou-
veaux venus dam le sens du syn-
dicalisme révolutionnaire.

Je répète qu'il ne faut pas confon-
dre le syndicat unie parti politique
ou la secte religieuse. Si le croyant
est répudié, au même titre que le
commu.ste, le sicialiste ou le radi-
cal ne pourra y adhérer.

QUI se syndiquera alors ? Le liber-
taire, le sympathisant et, le cas .
échéant, le sans-parti. Il n'.t donc
point besoin de syndicalisme, adhé-
rens Mrectement à la P.A.P. et bor-
nons-nous b combattre la société ac-
tuelle en faisant une action et une
propagande anarchiste. Dans le cas
contraire, nous trahirons l'esprit du
véritable anarcho-syndicalisme,en
créant un nouveau mouvement liber-
taire sous le pseudonyme de syndi-
calisme. Le prolétariat inconsciem-
ment attend qu'une véritable orga-
nisation syndicale se manifeste par
des actes capables de le convaincre

c On est responsable non seu-
lement du dommage que Eatt
cause par son propre fait, niais
encore de celui qui est causé par
le fait des persomms dont on
doit répondre, ou des choses que
l'on a sous sa garde... 00

LE TRIBUNAL CIVIL DE MAR-
SEILLE APPLIQUE L'ARTICLE
1384 DU CODE CIVIL A LA RUA-
RATION DU DOMMAGE CAUSE
PAR UNE MALADIE PROFES-
SIONNELLE NE FIGURANT PAS
AUX TABLEAUX OFFICIELS DE
C. MALADIES O LA PNEUMO-
CONIOSE PROVOQU EE PAR
L'ABSORPTION DES POUSSIE-
RES DE CEREAL.,

A Calme régionale de Sécurité
sociale du Sud-Est (Marseille)
nous a fait parveMr deux inté-

ressants jugements rendus par le tri-
bunal civil de Marseille en niatière

LE COIN DE LA CULTURE
Tous deux tombent d'accord et,

pour se résumer, Philippe explique
une dernière fois à Albert comment
il doit s'y prendre Pour faire croire
à ce suicide, et l'explique si bien
que, lui appliquant son revolver con-
tre le coeur dans sa démonstration,
il tire et abat l'autre. Albert s'écrou-
le et Philippe, déchirant son testa-
ment, de conclure

Cet homme-/à m'aurait em-
merdé toute ma vie!

Ce film dévoile de façon très pré-
cise les causes de certains maux dont
souffre notre humanité.

D'une part., un voleur, pas Plm
méchant pour ça. Un homme que les
sigences de la société actuelle ont

poussé sur cette voie. Mais cons-
iencieux malgré" tout et heureux

d'avoir une profe.ion libérale. 0 Chez
ous, dit-il, ce qu'il y a de hien
'est que si un jour nous ne voulons
as travailler, personne ne nous y

oblige. Evidemment, en Pariant
travail il entend se procurer rindis-
ensable pour vivre.
D'autre part un a.assiu qui n'est

n réalité qu'un grand malade, un
blessé de La tête qui déjà souffrait
'un complexe d'infériorité.
C'est un sujet qui promet de dian-

es discussions dans les séances des
ciné-clubs, et beaucoup d'enseigm-
mails aussi.

LE COMBAT SYNDICALISTE

et de le 'sortir de sa torpeur. L'adhé-
sion de tous les ouvriers de différen-
tes opinions n'a pas empêché la C.
MT d'Espagne de poursuivre sa
marche toujours pl00 active et éten-
due j.qu'en 1936. Il n'y a qu'a lire
Juan Peiro dans « Problemas del
Anarquismo y del Sindicalismo», dont
voici que/ques passages qui indi-
quent la diversité d'opinions d'au-
jourd'hui. Ce n'a été que la trahi-
son des hauts pontifes synMceux, les
Jouhaux et compagnie, et plus tard
l'action des communistes qui conqui-
rent par leurs victoRes révolution-
naires en Rouie, la grande masse
popu/aire qui ont mené le syndica-
lisme au marasme actuel.

Si nous voulons que le syndica-
lisme disparai.e, il n'est que d'in-
terdire aux ouvriers qui ne pensent
pas anarchiste de s'y affilier, tout
comme si nous voulons vider de sa
vitalité Panarchmyndicalisme, il n'est
que de continuer en mauvaise intel-
ligence avec la Fédération Anarchiste
et que la plupart des libertaires con-
tinuent d'ignorer t'existence d'une
coMédération syndicale qui leur est
prcpre et de militer clans les centra-
les reformist..

ETIENNE

de responsabilité de l'employeur. Il
s'agissait, dans l'un et l'autre cas,
d'un ouvrier occupé pendant de nom-
breuses années b la manipulation de
céréales et qui avait contracté une
pneumoconiose.

L'ouvrier affirmait que cette mala-
die provenait de l'absorption de
poussières de . céréales manipulées
dans l'exercice de son travail, et de-
mandait b en rapporter la preuve
Par vole d'expertise.

O assigna devant le tribunal son
employeur ou ses employeurs succes-
sifs, ainsi que les caisses de Sécurité
sociale (Caisse primaire et Caisse
Régionale), et demanda b l'expert
Sot serait commis de déterminer la
date de consolidation de la maladie,
le taux de l'incapacité permanente
et l'importance des douleurs qu'il
avait endurées du fait de cette ma-
ladie.

Or, la pneummoniose due aux
poussières de céréales ne figure pas
aux tableaux officiels des maladies
professionnel/m qui ouvrent droit à
l'indemnisation par la Sécurité so-
ciale.

Le salarié qui ne peut invoquer les
textes relatifs aux maladies profes-
sionnel/es, est-il donc privé, en outre,
de tout recours contre l'employeur
C'est ce que soutenait celui-ci de-
vant le tribunal, en développant les
arguments que nous allons passer en

Le tribunal en a jugé autrement et
a déclaré que l'article 1384 du Code
civil, dont nous reproduisons ci-des-
sus le paragraphe essentiel, recevait
application en l'espèce.

Si l'expert reconnaît le lien de
cause à effet entre /e travail exercé
Ii la maladie, la responsabilité ci-
vile de l'employeur sera engagée par
le fait des choses qu'il a sous sa gar-
de et le malade pourra, h ce titre,
recevoir une indemnisation.

La Caisse régionale du S.-Est
souligne fort justement l'importance
de ces jugements. Elle en tire cette
conchision que les employeurs doivent
être mis en garde contre les respon-
sabilités qu'ils encourent, lorsque,
pour avoir négligé les mesures de
prévention indispensable, ils exposent
leur personnel h contracter des mala-
dies de cette nature.

Les deux jugements du tribunal
civil de Marseille datent du 5 juin
1956 et du 25 nmrs 1957.

Nous publions Mi /es pasSages es
sentiels du jugement du 25 mars 1957
le /dus récent, dont les « attendus

SOLIDARITE PAS MORTE

Au chantier de la rue Gracieuse,
Place Monge », les gars du bâti-

ment ont donné la Preuve turb os-
lidarité n'est pas, comme beaucoup
la croient," un vain mot.

Mardi 25 juin, sot le Chef de chan-
tier, despote au petit pied, voulut
faire montre d'autorité, et sous le
vague prétexte de rendement insuf-
rmant renvoya sur-le-champ un com-
pagnon boiseur.

Ce triste sire doit sans doute con-
fondre travailler dans le bath/lent
et commander un bâtiment, où mai-
tre après Dieu il trancherait à sa
guise.

Mais les gars, rue Gracieuse, ne
l'ont pas entendu de cette oreille, et
dans un bol élan de solidarité ont
démontré leur volonté n de ne p.
se laisser marcher sur les pieds ».

Devant une telle prRe de position,
notre « apprenti sorcier » de service,
ergote, se rebiffe et, finalement, dé-
p.ué par les événements, alMelie
son secours son chef à l'échelon su-
périeur 1 le Directeur des travaux.

Discussions, polémiques, menaces.
L'affaire à Meure actuelle est en-

tre les mains du a Prudhonune », ce
qui, pour no. syndica.tes révolu-
tionnaires, n'est pas la solution rêvée,
mais nous pouvons constater avec
plaisir que la solidarité a joué au
chantier rue Gracieuse.

Un seul regret ois choix de l'ar-

sont plm complets et phis preCis que
ceux du nigement de 1956.

LA DEMANDE PRESENTEE
PAR LE MALADE

M. S..., qui bénéficie de rassistance
judiciaire, assigne à la fois la Société
I la Caisse primaire et la Caisse
régionale de Sécurité sociale.

H demande au tribunal d'étre ad-
mis à rapporter la preuve Par voie

. d'expertise, et en vue de l'applica-
tion h son profit de la présomption
de responsabilité de l'article 1384 du
Code civil :

De ce qu'il est atteint de pneu-
moconiose

De ce que cette maladie provient
de l'absorption de poussières de cé-
réales manipulécu dans l'exercice de
son travail.

LES ARGUMENTS
DE L'EMPLOYEUR EN 4 POINTS

Premier point. La responsabilité
de l'employeur au titre des maladies
occasionnées par le travail a été ré-
glée par les lois des 9 avril 1898 et
du 25 octobre 1919, puis pm cell.
du 30 septembre 1946 qui a instauré
l'indemnisation au chef des mala-
dies professionnelleo par la Sécurité
sociale. La nmladie invoquée ne fi-
gure pas dans les tableaux annexés
au démet d'application de la loi de
1946.

Deuxième point. La responsabi-
lité de l'employeur ne saurait dès
/ors être recherchée au titre de l'ar-
ticle 1389 du Code civil, même mur
les maladies ne fig.ant pas dans
ces tableaux. En tout état de cause,
l'article 1389 serait Mapplicable en
l'espèce, M. E... n'étant pas un tiers,
mais un préposé j.ticiable de la
seule législation...du travail.

Troisième point. « Tout contrat
de travail renferme à notre époque
une obligation de sécurité au moins
relative et dite a de moyens » de
te/le sorte que tout ce qui touche h
l'intégrité corporelle de l'ouvrier res-
sortirait à la responsabilité contrac-
tuelle, ce qui conduirait encore à
exclure l'application en l'espèce de
l'article 1384 du Code civil. »

Quatrième point. Oct arg.ient,
invoqué d'ailleurs à titre a très subsi-
diaire » se fonde sur la prime dite
« de sali.ure » perçue par M. S... à
raison des po.sieres de céréal..

L'employeur en déduit que M. S..,
a accepté le risque inhérent à ces
PouSSieres qui seraient l'origine de
/a inaMdie, « et qu'il ne saurait dis
/ors etre mieux traité que le Rens-
DOR h titre gratuit auquel la juris-
prudence a toujours refusé PaPPli.-
lion de l'article 1389 du Code civil ».

LES ATTENT/US DU JUGEMENT
EN QUATRE POINTS

Le jugement reprend., dans ses
attend., les quatre arguments pré-
sentés par l'employeur, et les exa-
mine point par point.

Premier point. La maladie allé-
ruée cela n'est d'ailleurs pas con-
testé ne constitue pas un acci-
dent du travail, et, puisqu'elle ne
figure pas dans les tableam annexés
au décret du 31 décembre 1946, elle
ne rentre pas daou le champ d'ap-
plication des lois successrves des 25
octobre 1919 et 30 octobre 1996 rela-
tives am maladies professionnelles.

Demième point. Cependant au-
cune disposition légale ne prive
l'ouvrier de recourh au droit coin-

bltrage légal au détriment de l'action
dir.te, la pression directe du pro-
ducteur sur son exp/oiteur, culbutant
tout le fatras officie/ et légal, mis
sur pied d.s le but de limiter les
dégâts et de vider toute revendica-
tion de son contenu révolutionnaire.

GORD/

SOUSCRIPTION
DES « AMIS DU C. S.

Noms Sonvns

Moramo. 100 frs
Stramhel 150

Serrée 70

Groupe de Casablanca . 301

Dtigne 750

cedo 70

Brun 7.
Hemy 1060

P. T. R.
Rottland 1820

Pallanca 500
602

.M13 670

Pique 70

S.U.B. de Strasbourg 300

Loiseau 50

Souscription

Marseille 526
Beauche 221

Total de la llste 8.905 francs.

A tous les généreux donatetus,
merci,

L'administrateur
A. RAUX

mun dans le cas d'une maladie pro-
fessionnelle mn prévue aux tableaux
annexés audit décret (00F, Cas.
sec. 13 février 1941 - 01 Gaz. Pal. »
1941, 1-407).

Troisième point. Il a toujours
été admis par la jurisinvdence que
l'obligation de sécurité, encore que
son champ d'application soit en
pleMe extension et atteigne mainte-
nant de nombreux contrats, n'est pas
contenue, Sauf clause expresse, dans
le contrat de travail.

Quatrième point. Aucune a.i-
inflation ne saurait être faite entre
le transporté h titre gratuit auquel-
il est prêté l'acceptation de certains
riSqUes, et rouvrier qui accomplit son
travail pour assurer son existence et
celle de sa famille. La prime de « sa-
lissure » accordée raison des pous-
sières de céréales n'a jamais corres-
pondu, d'ailleurs, dans l'esprit des
contractante h un risque susceptible
de compromettre l'intégrité corporelle
de l'ouvrier. Elle ne ronstitue donc
en aucune manière m pacte relatif
à une obligation de sécurité.

LE JUGEMENT

le tribunal civil en vient à cette
conclusion que c'est à bon droit que
AI S... a recours aux dispositions de
l'article 1384, premier paragraphe,
du Code civil, ç l'employeur ayant
In garde et la responsabilité des cé-
réales dont les poussières seraient à
rorigine de la maladie invoquée o.

Il déclare donc recevabR la de-
mande de M. Bo, met hors de cause
sans dépens la Caisse primaire et la
Caisse régionale de Sécurité so-
claie (1), et commet un expert,

« pour dire si M. S.., est atteint
de pnemnocoiraose, dire si cette affec-
tion trouve . cause dans l'absorp-
tion de poussières de céréales mani-
pulées pendant de nombreuses an-
nées par l'intéressé au service de la
Société et, dans l'affirmative,
fixer la date de la consolidation de
son état, le tans de l'incapacité per-
manente, et indiquer l'importance
des douleum endurées par le mala-
de ».

(1) Comme il s'agit a d'.e mala-
die non régie par les dispositions de
la loi du 30 octobre 1900, rien ne
s'oppose la demande de mise hors
de cause des cai.es de Sécurité so-
ciale ».

COUPABLES
OU

COMPLICES ?
Courant han, rue de la Colonie, Pa-

ris (13e), deux (10,10014 Dominique et
agios de deux mois et demie,

meurent asphyxiés, dans leur berceau,
faute d'air...

Sept métres carrés de surface habi-
table pour Px personnes, soit juste un
peu pito de 1 mètre carré par occu-
pant; lot était le palais des deux inno-
centes sign/nes..

Je suis bien obligée d'avouer qu'il
existe des t cas plus tragiques encore o,
nous dit l'assistante sociale.

Ceci se passe de commentaires.
JEUDI.

CAMARADE,
AMI LECTEUR,

Si tu veux qu'il soit plus vivant,
deviens sans tarder /e correspondant
régulier du ç c. S. o.

LA RIMACTION

TRIBUNE LIBRE 1E(11111©S Hi S 11113,.
LES ARTICLES INSERES C/-DESSOUS N'ENGAGENT GCE LA RESPONSABILITE DE LEUR AUTEUR
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BULLETIN D'ABONNEMENT
au "Combat Syndicaliste"
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La situation de l'Esperanto dans le Monde
PRELUDE À UN CONGRES

INTERNATIONAL

IYESPERANTO A MARSEILLE

A langue internationale est au-
jourd'hui de plus en plus uti-
lisée dare la pratique, dans

SOUS les secteurs de la vie moderne.
Sa souplesse, ta richesse en mutsces
attirent un nombue croissant d'au-
teurs de talent, tandis que sa struc-
ture et sa précision la rendent spé-
cialement apte à être de plus en plus
utilisée pour des buts scientifiques.
Plus de deux mille grammaires di-
verses en 54 langues assurent son
étude dans toutes les parties du mon-
de et 112 dictionnaires spécialisés
dans 45 branches de la science, de la
philosophie et de la technique per-
mettent son utilisation dans les ap-
plications les plus diver.s.

Il parait régulièrement en espé-
ranto une cinquantaine de journaux
et de revues littéraires, scientifiques,
pédagogiques, philologiques, médias:
les, politiques, religieuses et autres
pansu elles les périodiques « Rira Li-
teratura Revuo » (Revue Littéraire
de Nice) et « Internacia Pedagogia
Revuo » (Revue pédagogique) sont
édités en France. La plus importante
bibliothèque espérantiste du monde
h Londres, a inscrit à son catalogue
a cette date, environ 30.000 publica-
tions en tangue internationab. Parmi
les auteurs d'oeuvres directement ins-
crites en espéranto citons, outre le
Français Gaston Waringhien, les
Hongrois Kal.sav et Baghy, le Sué-
unis Engholm, Muselle, le
Danois Thorsen, les Polonais Gm-
bowski et Ka., le Norvégien Ros-
bach ; depuis Homère, Virgile, jus-
qu'à Victor Hugo, Denté,' Shakes-
peare, Cervantes, Goethe, Gogo/, Pe-
tah, Ibsen et des centaines d'autres.
Molière a été parmi les premiers.

Des oeuvres scientifiques ont été
écrit. dans la langue internationale
par d'éminents hommes de science du

.1'011tE le 1100dAIEN

M kno. La Révolution I usse en
Lil ne, MU In; tram. 230.

S. é are. L'Imposture Re lamine,
Sud tr., mance ùêê, La Vent tue lie-
Votution Somaie, Lit; franco 150.

é. P anche. La Vie ardent et in-
tremde de Laube Nliebel, 260 in;
trams 290.

.1. Hennes. Syndicalisme Français,
tint trancs; franco 880.

b. Dolleans. Féminisme et Mouve-
ment Ouvrier (George Sand), 420 in;
firmes 4..

M. Coltina. Essai sur la condition
ouvrière, 19951-1950, 510 In; fco 540.

Sleihon. Le Syndicaliste revolu-
tionnaim Paul Demsalle, 550 francs;
Manco 580.

llanos et M. Gibelin. Juin 36, 550
Iran.; tranco 595.

P. Besnard. Le Monde Nouveau,
150; franco 180; L'Ethique du Syn-
dicalisme, 100 te.; franco 130.

G. Levai. L'Indispensable Révolu-
tion, 250; franco 280.

P. Louis. Histoire du Socialisme en
France, 600 fr.; franco 695.

L. Le/rase. L'Internationale Chré-
tienne, 370 fr.; franco 400.

.au, sb fer egène Humbert 350

E. Malatesta. Au Café, 150; fc 180.

S. Lamberet. Mouvements ouvriers
et socialistes, 615 fr.; franco 045.

Un Proscrit. L'Inévitable révolution,
250 fr.; franco 295.

Bakounine. Dieu et l'Etat, 100 fr.;
franco 115.

Enüle Hure.. Les Jésuites, le classe
ouvrière et la révolution, 100 hen.;
franco 130.

Louis Guilloux. La Maison du Peu-
ple, 390 écu franco 920.

E. Armand. La révolution sexuelle et
la camaraderie amoureus.e, 350 fr;
franco 395.

Max Stimer. L'Unique et sa proprié-
té, 600 fr.; hen. 645.

Laurent Taillade. Les plus belles
pages, 300 fr.; franco 345.

Aurèle Patorni. La débâcle de l'éli-
te, 1500e., franco 180.

Han Ryner. Les paroles cyniques,
150 fr., franco 180; Les Surhommes,
150 fr., franco 180; L'aventure d'a-
mour, 150; franco 180.

DocWirr Maréchal. La liberté de la
conception, 450 fr.; franco 980.

Ch, A. Bontemps. L'homme Pila li-
berté, 500 fr.; frmco 580.

André Bidet. Les rapports sexuels et
leurs déficiences chez la femme, 240
Ir.; franco 270; L'amour et l'émotion
chez la femme, 240 fr.; franco 270.

monde entier Pour piler quelques
exempt.. no. mentionnerons le pro-
fesseur W. E. Calinisea. le professeur
Edmond Pilent, l'ingénieur Wuster,
le docteur Neergaard, le professeur
japonais Egarni, L'e.emMe des
oeuvres scientifiques ou spécialisées
traduites en espéranto comprend
celles des esprits les plus émMents
par exemple Leibniz, Descartes,
Voltaire, Kant, Renan, Comeni., Sé-
bastien Faure, J. Rostand, Mazzi-
ni, etc.

LeS émissions radiophoniques sont
de plan en plus nombre.es.

L'an dernier, il y en eut 1.928 dif-
fusées par vingt stations uti.ant
régulièrement la langue Mternatio-
nale, citons Berne, Rome, Vienne,
Montevideo, Rio de Janeiro, etc... Le
nombre des congrès Mternationeux
et des conférences qui utilisent l'es-
péranto croît d'année en Bande; en
1957, citons les congrès Mternatio-
nana de BAT. à Rotterdam, de
U.E.A. à Marseille, d'un congrès chré-
tien en Suisse, un congrès de Chemi-
nots en Yougoslavie, et beaucoup
d'autrm dans bsquels .seule sera
parlée la langue internationale. Dix
mille personnes voyageront à travers
l'Europe dans toutes les directions
pour y participer.

Au poird de vue commercial, on
remarque particulièrement l'utilisa-
tion de la langue internationale dans
les mirer internationales, comme cel-
les de Lyon. Marseille, Padoue, ainsi
que par les compegnies eérienn.
comme Air France, KAS., Swissair,
etc... Déjà 600 villes, dont Paris, ont
édité des brochures touristiques ou
des guidm en espéranto. Cinq Etats
ont émis des timbres p.te relatifs it
l'espéranto dont certains imprimés
clans cette langue. Seize pays ont dé-
dié 72 rues à la langue internatio-
male, ou à son créateur, le docteur
Zamenhof. De tell. rues ou places
existent en France dans 31 villes.

En 1956, la langue internationale a
été enseignée dans 145 écoles de 22
pays, parmi lesquels la France, et

RI
fuies Le ' a. L'A.B.0 du lb -

taire.

Billon. Qu'est-ceque la propriété.

Sébastien Faure. Réponse aux paro-
les dune croyante; L'orateur
mire; La liberté; Les mimes de Dieu;
Propos Mbducatem; Propos anOdes-

Laeeisisicr rédemption; Les fa-
milles. nombreuses; Les métiers haïs-
sables; Le chambardemeM; Leur Pa-
trie; L'entant; La lemme; Les forces
de la Révolution; La dictature et la
Bourgeoisie.

Pierre Kropotkine. La morale anar-
chiste; Les prisons; La prochaine Ré-
volution (Les droits politiques); La
guerre, Les minorités révolutionnai-
res; L'ordre.

Eliejtaetts. li.;,Aonaru,le et PEglise;

Pierre Bemard. 'La responsabilité.

Georges Yvetot. A.B.C. syndicaliste.

V. Grieffriellies. Le Syndicalisme Ré-
.vilutionnaire.

ROMANS

Hfrssrs; Infra '. 40 fianos. "0

Florence Litre. L'adolescente émer-
veillée, 350, 350 ira.

Jules Vernes. La jangada, 200, 230
Ira lère et Si partie.

lioz:Irleulakrdi8,7.f.r.Le bras droit de la

Rog4;;;I.eo
Oc.

Le capitaine Conan,

Mer'fid272, 18'0Lfe nYmPher.
au

N. Somerset Maugham. Le fil du ra-
soir, 200, 820 fr.

Aldour Huxley. 'Contrepoint, 200 fr.;
franco, 230.

Paiegpring. Quelle Engence,

Gomel« Otis Skinnek Mes folles
histoires, 400, 430 fr.

William Ledera. Tout le monde à
la mer, 400, 430 fr.

Giovani Guareschi. Le petit monde
de Don Camillo, 450 fr.; franco 480.

"%e lettre, 608 ir7f2cvoireZinguiè-

Ferreira de Castre. Emigrants, 390
francs; franco 420.

Louis Tériars. Le Curé de Bourgo-
gne 200 fr.; franco 230; Le Sauveur,
100 fr.; fiasco 130.

De Jouvenel. La vie de Zola, 250
francs; franco 295.

Jmcqapr rt. Paroles, 590 francs;
fsssva 655.

Jean Celse. Eugène, 180 fr.; fco 210.

Maurice Hailé. La Graneroute et
Ici chemins creux, 200 fr.; fco 230.

euliss es et trêtaux,
258 le.; (saUva

dans 31 universités ou établissements
assimilés d'Europe, d'Asie et d'erse-
rique Le 10-12-59, l'U.N.E.S.C.O.,
après avoir exannine une pétition fa-
vorable à PespéraMo, signée de pl.
de /6 millions de personnes, parmi
lesquelles le président Auriol (et éga-,,
lement 1600 philolbues et linguistes
et 5.200 professeurs d'univereté et
pemonnalités du monde scientifique),
a accordé le bénéfice des arrange-
ments consultatifs à l'Ass.iation es-
pérantiste mondiale qui est depuis
lors repre:sentée par un observateur
PU.NE.S.C.O. a ainsi officiellement
reconnu que les résultais atteints au
moyen de l'espéranto dans 1m échan-
ges internationaux intellectuels et
pole le rapprochement des peuples
correspondent à ses buts et idéaux
propres, 54151-à-dire qu'ils contri-
buent à la coopération Mternationale
dans les secteurs de l'Education, de
IV Science et de la Culture.

Avo.-noiu le droit .donc, en tant
que militants d'avant-garde. de né-
gliger ce facteur d'émancipation et
de progrès vers la liberté 'et le bien-
être collectif

La réponse, camarades conscients et
idéalistes convaincus, c'est votre es-
prit affranchi qui vous la donnera.

Mee11110 COMMUNION CM 19 J011101

DIMANCHE
21 jmilet, pour com-

mémorer le 19 juillet 19301 la
VP Union régionale de la

ONT. française a organisé à Tou-
louse un grand meeting, au Pa/ais
des Sports. place

Le succès remporté par cette ma-
nifestation dépassa les .espérances des
organisateurs ; plusieurs milliers de
personnes se pressaient dans la salle
pour entendre lem exposés deS

,Mi 'rad Toombs. Lune de. mi sept,
900, 430 fr.

Eagèna Hotel du N rd 150,

Marcel Pierre. Enquête à Médrano,
, 200, 2,30 fr.

Pierre Daninos Le tour du monde
du rue, 500, 580 tr.

Sydney Hurler. A nous la vie, 400,
430 in

Georges Mikes. Drôles de pays, 375,
405 fr.

Alfred Toombs. Ces diables d'en.
tants, 375, 405 fr.

Binet. Les rapports sexuels et leurs
déficiences chez la femme, 240, 270
francs.

Enille Fouges. L'organisation du sur-
menage, 80, 110 fr.

Ch. et J, Ducheree. Le Socialisme
révolutionnaire, 109, 130 fr.

Victor Kronstadt. Ma.isme et dia-
lectique, 2(0, 230 fr.

Pion. L'année ferroviaire 1953, 690,
735 fr.

Fernando Planche. La virgen cala de
Laies Michel, 260, 290 fr.

Guy Chauniel. Histoire des chemi-
(ots et le leurs syndicats, 280, 310 fr.
Maton. Précis historiques, théori-

ques et pratiques du socialisme, 240,
285 fr.

Adhérnar Schtuatbgeebel. Quelques
écrits, 200, 230 ln

Jans Ferrer. Cadens poétic (espa-
gnol), 150, 180 fr.

José Fricota. La C.N.T. en la Ré-
volueion Espafrola, 700, 745 fr.

William English Valling. Le mou-
vement ouvrier et la démocratie aux
Etats-Unis, 300, 345 fr.

Jean Duchène. Le Socialisme révo-
lutionnaire, 100, 130 fr.

H. Pmalnila, Les Damnés de la ter-
re, 390 fr.; franco 935; L'Enfante-
ment de la Paix, 250 fr.; franco 280;
Ils étaient quatre, 200 fr.; franco 230;
Le Pain quotidien, 350 fr.; fco 380;
Pain de Soldat, 450 fr.; frmco 495.

J. Prugnot. Béton armé, 330 francs,
franco 360,

F. Planche. Durcie, 150 fr.; fco 180.

H. E. Pahounisec la Vie
d'un Révolutionnaire, 3.50; fco 395.

L. Lecoin. De prison en prison, 160
francs; franco 190.

Han Htils. Hommes et requins, 750
francs; franco 795.

Arthur Kceestler. Le zéro et l'infini,
150 fr.; franco 180.

Iules Vallès. L'enfant, 150 francs;
franco 180; L'Insurgé, 150; fco 180;
Le Bachelier, 150 fr.; fran. 180.
Commander à Joseph SORIANG,

Recette Principale
Fontenay-sous-Bois (Seine)

C.C.P. Paris 14.103-62

= XIX"
L'Activité SyndicaleSyndicale

. CTUELLEMENT, seul le bâti-
Ament s'agite à - Marseille. La

C.NT a tenté d'amorcer dans
I. chantiers, la lutte contre la vie
chère. Tout augmente sans cesse sauf
les salaires. Cette situation crée une
atmosphère lourde de mécontente-
ment très justifié parmi les travail-
leurs de la base.

Le syndicat du batunent OCT..
cherche à " exploiter cette situation
en déclenchant la bagarre par des
grèves de vingt, treMe minutes ou
parfois une heure. Mals les ouvriers
lassés par ces méthodes, ne marchent
plus avec conviction. Les chantiers
débrayent sana coordination et ce
manque d'ensemble se traduit par un
manque de solMarité désastre. pour
le résultat de /a lutte. Mais ce cli-
mat permet la spéculation des diri-
geants cégétistes pour leurs buts po-
litiques.

Les camarades de la G.M.T. ont
essayé, mais en vain, de faire com-
prendre à leurs camarades de tra-
vail qu'une grève ne s'accon. Pas

à Toulouse
tants espagnols et français pr.sen-
tis. Prirent successivement la paro-
le Manuel Llatser, pour la C. de R.
de la F.I.JL.; José Peirats, pour la
C. de Ft, de la Haute-Garonne; Ray-
mond Fauchois, pour la C.NT. fran-
çaise, et Germinal Esgléas pour le
S.I.. de la CNTE. en exil.

La presse de nos camarades espa-
gnols ayant largement diffusé les
exposés de .s représentants, nous
nous contenterons de reproduire ici
un compte rendu succinct de celui
de la C.N.T. française qui s'.t ex-
prime ainsi

Il indiqua tout d'abord que les ca-
marades .pagnols étant trois pour
/e développer, il ne s'attarderait pas
longuement sur le fond du problème
qui leur est particulier. Représen-
tant h cette manifestation la C.N.T.
francise, il croit plus utile de s'éten-
dre sur la situation existant actuel-
lement en France, qui semble échap-
per à beaucoup. II tentera donc
d'établir un parallèle entre le cli-
mat luise développe dans ce pays
et celui propre à l'Espagne.

La France, dit-il, est cii train de
devenir une succursale du despo-
tisme, un fief du fascisme.

Qu'on ne croie pas que nous exa-
gérons ; de multiples preuves sont la
pour démontrer le contraire.

Ainsi le 19 juillet, 5, l'occasion du
défilé traditionnel qui se déroule à
Pari, le Peuple fut Mvité, par un
appel du ministre de la Défense
nationale, à venir rendre hommage,
honorer, glorifier l'armée d'Afrique.
151-ce la m'a.tr d'un fiasco qui
"PmVoqua cet appel? Nul ne le sali;
toujoms est-il que le peinte de Pa-
ris répondit dans iule certaine me-
sure, mais d devait sûrement s'agir
de celui que dénonça, avec tant
d'objectivité, tel écrivain, en ces ter-
mes

« Le peuple ; c'.t un vrai musée
de toutes les coneries des Sapa; il
avale tout, il admire tout, il con-
serve tout, il défend tout, il ne com-
prend Ken. »

Ceux qui s'étaient abstenus Meu-
rent pas tort car le soir même et
durant la nuls, on vit des comman-
dos de cette glorieuse armée entre-
prendre la chasse à. l'homme, au
Nord-Africain, bien entendu. Des
choses abominables, indignes d'indi-
vidus qui se prétendent civilisés se
déroulèrent. A 5 h. 30 du matin on
vit même, en pleMe Ume du ',Tord,
ces représentants des« forces de
l'ordre » assaillir de paisibles ou-
vriers qui achetaient des billets pour
se rendre à leur travail. L'un d'entre
eux Menine. en raison des coups
reçus. fut fini à coups de botte
dans la hie. Le lendemain à Mar-
seille et dans d'autres localités de
semblables opérations se développè-
rent Sans doute le gouvernement
français a-t-il tenu à donner un
avant-gout de ce qui les attend à
ceux d'entre nous qui pourraient
manquer de souplesse pour exécuter
ses ordres ".

Pour mener à bien leur sale guerre,
les gouvernements successifs com-
mettent les pires excès. Pleur faut
avant toute autre chose, de l'argent.
Nous vivo., parait-il nu-damas de
nos moyens ; nous avons mangé no-
tre blé en herbe ; il faut réduire la
consommation intérieure ; manger du
veau est un comme; l'austérité s'im-
pose ! On croit rêver d'entendre et
de voir diffuser par la radio et la
Presse à gages de pareilles balour-
dises, surtout quand on sait que la
majorité des ouvriers gagnent à
Peine 25.000 Man. par mois et que
4 raillions d'économiquement faibles
touchent pour subsister 180 francs
par jour.

aveuglément sur de simples motu
d'ordre. Il faut envisager toute
évent.lité et discuter librement
toute décbion à prendre.

Un cas typique est à noter
Profitain du « Ramarlam » et d'une

grève des Algériens, la C.G.T. essaye
de faire débrayer les ouvriers ma-
çons et les boiseur. Nos camarades
avaient saisi l'astuce niais, étant en
minorité, ne purent éviter le pire.

La grève dura quinze lems. Le ré-
sultat, hélas ! fut désastreux. Les
patron», a la reprise, licencièrent les
délégués cégétistes respo.ables d'a-
voir déclenché la grève. Mi aucun
moment, ne vint un écho de prot.-
tation de la part de leur centrale.
Seuls, des camarades de la C.N.T.
protestèrent et déclenchèrent en ce
sens raie grève d'une demi-journée
en signe de protestation contre ces
mesures malhonnêtes que prend troP
souvent le patron marseillais.

On apprenait daos la presse lo-
cale, qu'une commission des syndi-
cats du bâtiment C.G.T., C.F.T.C. et

Le gouvernement vient de faire vo-
ter par le Parlement des « pouvoirs
spéciaux », soi-disant « pour proté-
ger des attaqu. du 1,1,.N. les pai-
sibles Nord-Africaimu résidantes
Fran. ». Rien n'est plus fusai le
véritable but est d'empêcher l'acti-
vité de ceux qui ref.ent d'ennuyer
Il politique impérialiste française.
Les camps d'internement sont des-
tines à tous les individus, sans ex-
ception.

Il en est déjà ainsi en Algérie. La
lettre d'un camarade responsable de
notre organisation, ne labse aucun
doute sur ce sujet. Instituteur, n'ayant
commis aucun délit, sa réputation
d'élément subversif lui a valu en rai-
son des pouvoirs spéciaux pour l'At-
gérie, attribués le 16 mars 1956, d'être
hébergé dans un camp OÙ sont grou-
pés tous ceux dont l'activité peut
s'avérer dangereuse.

Il en sera de même en France.
Tous les éléments révolutionnaires
ou réputés tels subiront ce sort au
moment opportun tons les exilés,
tous les réfugiés politiques seront
dans le même cas. Qu'ils ne croient
surtout pas à l'intervention de qui-
conque pour les libérer.; tous les Po-
liticiens sont bâtis du même ciment.
Faut-il rappeler les attaques im-
mondes de ce Roger Duchet, secré-
taire général du groupe des « Indé-
pendants et Paysms » qui, non mou-
Sen d'insulter nos frères .pagnols
en exil, fait l'apologie de Franco,
tortionnaire de ceux qui sont sous
sa dépendance, le même Franco qui
prétend harmoniser l'autorité avec
la liberté, comme si l'une et l'autre
étaient conciliables ; le même tyran
qui invoque, pour justifier sa barba-
rie, le danger communiste. Décidé-
ment, le communisme a bon dos !

Nos frères espagnols, mi exil, par
contre, aux yeux du crypto-fascbte
Duchet, sont des exaltés dont il faut
museler la presse éditée à Toulouse
parce qu'elle ne se prive Pas de dire
son fait au bourreau de l'Espagne.
Duchet ignore, sans doute, que mê-
me s'il arrivait à ses fins il aurait
encore à compter avec nous qui re-
prendrions l'action a notre compte;
l'os serait alors pour lui beaucoup
plus dur à croquer.

La majorité dm individm au p
sacres ST0.11Co sont du même acabit
que Duo item et ils verraient d'un bon
mil s'y instaurer un régime, basé sur
l'obscurantisme et le despotisme,
idmtique à celui existant de l'autre
côté des Pyrénées.

L'ordre dans l'Univers
QIUUlt ee que notre entendem.t

appelle « l'ordre et l'harmonie dans
l'univers », remarquons que nous
qualifions d'ordonné ce qui eàt en
accord avec les observatiom» qu'Il
nous a été- donné de faire. La suc-
cession régulière des jours, des nuits,
des saiso., la répétition prévue des
memm phénomènes, la constatation
des mêmes effets faisant suite aux
mémos ca.es, en un mot l'observa-
tion toujeras identique à elle-même
Je l'enchalnement rigoureux et mé-
thodique des meme» faits voila ce
que nous appelons Pordre.

Tout changement, toute infraction
à ces sortes de régies issues de la
multiplicité et de la constance de
nos constatations personnelles et des
observations générales constitue le
désordre.

En un in il, ordre et désordre étant
dent termes dont la signification est
excl.ivement subjective, est consi-
déré comme ordre tout ce qui est
conforme aux notions que nous nous
sommes faites ou que l'on nous a
inmilquées ; est considéré eom
désordre tout ce qui y est contraire.

P.O. s'était Munie pour établir une
nouvelle base de bitte

afindiquerune augmentation des salai-
res. Mais vu /Impossibilité d'anal-
rond entre ces trois centrales con-
cmrentes, le Syndicat patronal pré-
senta, lui, me augmentation qM
était loin d'être celle que proposaient
la OCT., et consorts. Tout c.i ne
fait que décourager les travailleurs
qui prennent co.cierice de cette si-
Mstre farce que leur jouent ces cen-
trales pour justifier le rôle qu'ils
prétendent mener en désemplies de
la classe ouvrière, alors qu'ils n'en
sont susses fossoyeurs.

Telle est la situation syndicale
dans le bâtiment, b Marseille. Le
courant est très difficile à remonter.
Cependant, il n'y a pas lieu de se
décourager, et peut-être qu'un jour
le climat sera p/us propice et nous
pourrons triompher av. notre C.N.T.

A Marseille, le 25-7-57.
SYNDICAT DU RATEMENT

UNION LOCALE DE MARSEILLE

Sans en être encore tout à fait là,
nous n'en sommes pas très loin. Les
Américains, les premiers, se réjoui-
raient d'un tel état de choses. Une
réaction des syndicats réformistes
français pourrait seule provoquer un
coup d'arrêt; elle semble bien illu-
soire.

Selon. notre camarade, il faut réa-
gir.

Tous ceux, et ils sont nombre.,
qui croient valables nos conceptions
révolutionnaires économiques et so-
ciales doivent rallier la section fran-
çaise de l'A.I.T. AlleUn ne doit mé-
nager ses efforts ; Il ne faut pas
bisser tout le poids du travail it
accomplir peser sur les épaules de
ceux à qui des fonctions ont été dé-
volues. Il faut former des jeunes,
pour eff.tuer la relève des anciens
et insuffler un sang nouveau à l'or-
ganisation. Il faut surtout éviter de
considérer que certaines qu.tions ne
nous intéressent pas. Nous devons
suivre de, très près Inc événements
partout où se développe la dictature.
Ce serait une racheté de taire la vé-
rité quand on la connaît et de ne
pas agir en conséquence.

Raymond Fauchois termine en ré-
pétant qu'il faut multiplier nos acti-
vités si nous ne voulons pas, pen-
dant de longues années encore, nous
retrouver ici, au même rendez-vous,
sans avoir progr.sé d'un pas ; ou
bleu, faire une fois de plm la guerre
pour la défense des intérêts d'oligar-
chies financières; vu bien, avoir la
désagréable surprise de nous retrou-
ver tous ensemble derrière les bar-
belés dressés par les crypto-fascistes
français alliée de l'immonde tortion-
naire du peuple espagnol.

Un peu partout, des gens ont placé
cossus leur .polr de sauvegarde,
leur espoir de voir disparaître ou
d'empêcher l'instauration de 1551m-
cité; Pmion des efforts de tous les
militants d'avant-garde pesa per-
mettre de ne pas les décevoir.

(Correspondant.)

TRAVAILLEURS

Ne vous laissezplus berner par
les politiciens, uvrez à votre
libération en rejoignant le syn-
dicalisme révolutionnaire.

Ralliez la C. N. T.!

POURQUOI

ME DETRUIRE ?
UN AUTRE PEUT

ME LIRE

En conséquence, l'harmonie que nous
remarquons dans le c.mos procède
de notre esprit. Et ces admirables
qualités d'ordre qui nom suspendent
en contemplation devant la régularité
de l'agencement universel, c'est no-
tre intellect qui a eu la générosité
d'en doter la nature. L'ordre, le
désordre sont des choses qui intrin-
sèquement n'existent pas. Dans /es
mondes solair. qui emplissent l'es-
pace, il n'y a ni ordre ni désordre;
il y a purement et simplement des
corps qui, en raison de letir volume,
de leur densité, de' lems propriétés
respectlym et de leur distance se
meuvent dans des conditions tou-
jours les mêmes qu'il nou.s a été
donné d'observer.

De sorte qu'il n'y a d'ordre dans
le Grand Tout que celui que notre
entendement y a introduit. Le Fac-
tem de l'ordre, de l'harmonie aras
serait donc pas Dieu, ce serait
Phomme.

Sébastien FAURE
(Extrait de la brochure « Les Cri-

mes de Dieu ».)
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